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BU CINQUIEME LIVRE, 
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Puissance & modération de 
Condé ; humiliations de la Reine ; 
Condé efl recherché de tous les Partis ; 
caractère du Marquis de Chdteauneuf ; 
Coudé prête les mains à une négociation 
avec la Cour ; offres de la Reine ; pré- 
tentions du Prince ; il oblige C /}ff em- 
blée de la Nobleffe de fe féparer ; in- 
trigues de la Fronde. La Reine ôte les 
Sceaux au marquis de Chdteauneuf ; 
révolutions dans le Minifiére ; Condé 
préferve Paris d'une Jéditinn ; il fe 
moque des Frondeurs. Retour de Ma- 
dame de Longueville en France ; fa fierté 
envers La Reine. Condé obtient le Gou- 
vernement de Guienne j il rompt le 
mariage du prince de Conti avec Ma- 
demoijêlle de Chevreufe ; refjentim, tu de 
la j ronde ; Condé fait retirer la Garde 
Sourgeoife qui tinoit le palais - Royal 
invefti ; ingratitude de la Cour ; perfidie 
de ÂLaqarin ; fa Lettre à la Rf ine contre 
Tome III. A ' 
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i Sommaire du V e Livre. 

Condé. Anne. dé Autriche déf avoue Ser - 
vien & Lyonne qui avaient négocié un 
Traité avec le Prince ; colère du Prince ; 
il pourfuit Malaria & fes créatures au 
Parlement . Indignation de la Reine ; 
elle recherche t appui de la Fronde. Le 
Coadjuteur attaque Condé par des Li- 
belles ; dangers & embarras du Prince ; 
il apprend quon tend des pièges à fa 
liberté ; il Je fauve à Saint-Maur ; les 
intrigues & les cabales fe multiplient ; 
Lettre du Prince au Parlement ; il de- 
mande & obtient l'exil de MM. le Tel lier ^ 
Ser vien & Lyonne ; il retourne à Paris ; 
fa conduite fierc & hardie ; combats in- 
térieurs du Prince ; fa famille & fes 
amis ne refpirent que la guerre civile ; 
démêlé du Prince avec le Premier Prèfi- 
dent . Déclaration fanglante de lq Cour 
contre le Prince ; il obtient l'appui du 
duc dé Orléans ; fa réponfe à la Déclara- 
tion de la Cour j fa querelle avec Gondi ; 
fuite de cette querelle. La Reine recon- 
naît C innocence du Prince ; majorité du 
Roi ; Çondé fe réfugie à Chantilli ; fes 
efforts pour fe racommoder avec la Cour ; 
la Fronde les rend inutiles ; les Napo- 
litains Iqj offrent leur Goujonne ; il la 
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fe. Artifices du duc (T Orléans ; Condè 
end à Bourges ; fies forces ; fis efi 
inces ; confiils funefles de fies amis ; 
£ embarquent malgré lui dans la 
re civile ; il continue fa route vers 
deaux ; il vifite le champ de ba- 
ie de Jarnac j commencement de la 
re ; perplexité du Prince ; il efl mal 
ndé par les Jiens ; le Parlement agit 
trelui ; toutes les forces delà France 
'refient ; Bouillon & Turenne l'a- 
donnent ; il lève le fiège de Coignac ; 
e de la Rochelle. Condè reçoit des 
urs de £ Ef pagne ; Marcin le joint 
: quelques Troupes. Succès des in- 
ues du Prince ; Mandrin rentre en 
nce ; douleur & indignation des 
lemens & du duc cC Orléans. Suite 
opérations de la Campagne. Condè 
yrès d'être battu par £ indifcipline des 
s ; il vole à la défin fi de la Guienne . 
rnèe de Saint- Andras ; Harcourt efl 
)ufié ; perte de la Saintonge & de 
ngoumois ; le parti efl à la veille 
re accablé ; refiources de Condè ; il 
le marquis de S. Luc ; il lève le 
<rc de Miradoux. Le comte d'Har - 
rt paffi la Garonne ; fautes de ce 
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Général ; Condé fe retire fans être en- 
tamé ; f édition d Agen ; Conde Tap- 
paij'e. Divers événemens à Paris ; Traité 
d union entre le duc T Orléans G- Condé ; 
le duc de Nemours entre en France avec 
. une armée ; conduite imprudente de ce 
Général ; fa jonclion avec Beaufort; 
il fe brouille avec lui ; fuites facheufes de 
cette affaire ; révolte du duc de liohan ; 
le Roi le chaffe de T Anjou. * L'armée 
Royale remonte la Loire ; fes progrès , 
fes ravages ; la ville d'Orléans embrafft 
la neutralité ; Mademoifelle de Mont - 
penfer s'empare de cette Ville ; le duc 
de Beaufort efl repouffé de devant Ger- 
geau ; fituation déplorable de l'armée 
des Princes ; Condé en efl infruit ; il 
quitte la Guienne ; périls & aventures 
de fon voyage ; il arrive à l'armée dé - 
guifé en Courier ; joie des troupes. 
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1E CONDÉ , 
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Surnommé ,L e Grand » 


IVRE CINQUIEME 


a. sortie triomphante des Prin- ; 
du Havre , la fuite & la proicri- 
m de Mazarin, l’humiliation de la 
,ne détenue , en quelque forte» 
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Mémoires 
Je Madame 
de Nêmours , 

». Xtf. 


6 Histoire de Louis II, 
prifonnière dans fon propre Palais ÿ 
les vœux & les applaudiflemens de 
tous les Ordres , femb’loient frayer 
à Condé le chemin de la fortune la 
plus haute. Déjà les bruits les plus 
funeftes , ceux qui annoncent &. 
préparent les révolutions , avoient 
prévenu fon entrée à Paris ; on pu- 
blioit qu’il devoit , en arrivant , 
immoler à fa vengeance le vieux 
Guîtaut qui l’avoit arrêté j arracher 
le Roi d’entre les bras de la Reine ; 
confiner cette Princeffe dans un 
Couvent ; reculer les bornes de la 
Minorité, & envahir la Régence , à 
laquelle il afiocieroit le duc d’Or- 
léans. Telles étoient les vues am- 
bitieufes & profondes qu’on luifupl 
pofoit , & il faut avouer que le 
concours & la réunion de toutes les 
circonftances fembloient entendre, 
l’exécution plus facile encore qu’é- 
clatante. 

La Reine , environnée de Minif- 
tres foibles ou perfides , prefque 
généralement abandonnée , s’aban- 
donnoit elle - même ; elle n’avoit 
ni le pouvoir , ni même la volonté 
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Prince de Condé. 7 
1 fe défendre } elle attendoit dans — *— —— 

: fein de la douleur, de l'inquiétude 1651. 

: du filence , ce qu’il plairoit au Ibidem M 

rince d’ordonner de fa deftinée. p ' 13 °* 
Mais , foit qu’ébloui du change- 
ant de fa fortune , Condé en vou- 
Lt goûter les charmes avant que de 
embarquer fur ime mer célébré 
ar de grands naufrages , ou plu- 
>t que fon ame naturellement gé- 
éreufe & magnanime eût honte 
'opprimer une femme , une Reine, 
l mère de fon Roi , il n’ofa ou 
édaignatout ce qu’il pouvoît ; fa Me’moires * 
onduite étonna également fes ami s^l.'dÏd. 

1 fes ennemis. En effet , en laiffant R - f *»- 
la Reine fon titre de Régente , 
vec la perfonne facrée du Roi qui 
suis lui manquoient pour rendre 
on parti aufîi légitime en apparence 
[u’il étoit redoutable en effet , il 
alloit , ou donner l’exemple de la 
oumiffion la plus fcrupuleufe , ou 
ronfentir à paffer pour un factieux, 
outes les fois qu’il s’oppoferoit à la 
lépofitaire du pouvoir fuprême. 

D’après ce tableau , puifé dans 
:ous les Auteurs contemporains , 4 

Aiv 
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Mémoires 
de Alonglat , 
t. III, y. iy6. 


8 Histoire de Louis II, 
il eft aflez étonnant qu’on ait peint 
Condé , fortant de la prifon , comme 
un lion furieux qui ne refpiroit que 
la vengeance. Sa chute ne fut ni fi 
brufque ni fi rapide : les artifices de 
la Cour, l’emportement &les com- 
plots éternels de fes ennemis , l’in- 
quiétude & les pallions de fes amis & 
de fes parents , la défiance , en un 
mot , eurent plus de part à la guerre 
civile que fon. ambition. 

Il n’y avoit plus alors dans le 
Royaume que deux partis : celui 
de Mazarin , foible , abhorré, réduit 
à ne plus paroître fur la fcene , 
eût été anéanti fans la fermeté , ou 
fi l’on veut , l’opiniâtreté de la 
Reine, qui ne profita de l’autorité 
qu’on lui laifioit , que pour le réta- 
blir ; & celui de la Fronde fe voyoit ‘ 
victorieux , puiffant , foutenu de la 
faveur publique. Condé étoit étonné 
de fe trouver à la tête de cette fac- 
tion qu’il avoit toujours haie , per- 
fécutée , combattue , & qu’il eût 
encore attaquée , fi les fruits de la 
vi&oire n’eu fient été pour Mazarin.. 

Les véritables Chefs de la faétion 
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Prince de Condé. 9 
oient le Coadjuteur & le Garde 
-s Sceaux Châteauneuf : le duc 1651'. 
ï Beaufort las & -indigné d’avoir 
Hijours été fu bj ligué & éclipfé par 
; ondi , fe tenoit à l’écart , & dans 
fuite on ne le verra plus com- 
îttre que pour Condé. 

L’ambition , la jaloufie , la riva- Mlmolres 
té ne permettoient point aux deux de Madame 
hefs d’agir de concert. L’un & 
uitre afpiroientà la dignité de Car- 
nal & jt la place orageufe de pre- 
ier Miniflre. Ils ne s’accordoient 
fen un point j c’étoit de fermer 
^ur jamais les portes de la Cour 
du Royaume à Mazarin ; leur 
arche n’étoit pas la même. Gondi , 
mjoprs fier , violent, impétueux , fe 
échainoit fans ceffe contre le Mi- 
iftre profcrit ; il ne ménageoit 
as davantage la Reine qu’il fem- 
loit vouloir réduire à la trifhe al- 
;rnative de lui confier l’adminiftra- 
on du Royaume , ou de le voir 
n proie à de nouvelles tempêtes. 

Châteauneuf au contraire , ca— 
hoit avec foin la main qui avoit 
orté les coups les plus mortels au 

A v 
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io Histoire de Louis II, 
Cardinal ; il plaignoit tout haut la 
deftinée d’un Miniftreréduità l’exil , 
après tant de travaux , de ferviees 
& de fuccès -, & il n’oublioit rien 
fecrétement pour rendre cet exiL 
éternel. Malgré les replis de la dif- 
fimulation la plus profonde , Anne 
d’Autriche lifoit dans l’ame de Châ- 
teauneuf j & fon hypocrifie lui étoit 
encore plus odieufe que l’audace du 
Coadjuteur : mais il faut faire con- 
noître plus particulièrement ce Mi- 
nière célébré , & qui ne fût guère 
moins funefte à Condé que Gondi 
même. 

Une ame forte, vigoureufe, éle- 
vée , attive , artiûcieufe , pleine de 
reflources ; une expérience confom- 
mée des affaires , des intérêts des 
Princes , de la légiflation & de la 
conftitution du Royaume j une am- 
bitiondémefurée, qui ne connoiffoit 
ni frein ni remords ; un penchant 
incroyable pour l’intrigue & la fac- 
tion ; un goût éternel pour les fem- 
mes , dont il fut tour-à tour l’idole » 
la vitlime & le jouet. Tels étoient 
les talents , les vertus , les défauts 


\ 


Digitized by Googl 


Prince de Condé. ii 
& les vices de Charles de l’Aubef- 
pme, marquis de Châteauneuf , en I 
même temps Eccléfiaftique , Minif- 
? Magiftrat , & Gouverneur de 
Province. 

Peu d’hommes ont plus connu en 
France les extrémités & les vicifli- 
tudes de la Fortune. Né pauvre , 
^uoiqu’iflu d’une famille illullre & 
Féconde en Minières habiles , il 
îvoit été nourri Page du dernier 
Connétable de Montmorency , qui 
lui avoit obtenu des grâces & des 
places diftinguées fous le régné 
d'Henri I V. Sa fortune , fa réputa- 
:ion , fes honneurs augmentèrent 
fous le fucceffeur de ce grand 
Prince. 

A peine parvenu à l’emploi émi- 
nent de Garde des Sceaux , il ne le 
*egarda que comme un degré pour 
.’élever plus haut. Aidé de la Du- 
:heffe de Chevreufe fon amante , 

5c de la Reine même , il confpira la 
ruine de Richelieu fon bienfaiteur ; 
mais le génie tranfcendant du Car- 
dinal l’emporta , & Châteauneuf 
expia , dans la rigueur de la prifon 



1 2 Histoire de Louis 1 1 ; 
mvmMvmMmm j a pi us longue & la plus terrible ». 
1 65 1. le plaifir fecret d’avoir été le rival de 
la puiflanee de la réputation , des 
amours de l’implacable Miniftre. 

La vieilleffe & l’adverfité , loin 
d’avoir corrigé Châteauneuf , fem- 
bloient avoir ajouté un nouveau 
feu , une nouvelle activité à fou 
ambition : lôrfque Louis XIII mourut 
il s’étoit flatté que la Reine , dont 
il fe vantoit d’être le martyr , l’élé-* 
veroit au comble des honneurs. Ses 
vœux furent confondus; il ne fortit 
de prifon que pour pafler en exil. 
Rappellé depuis à Mont-rouge , il 
contribua à la journée des Bar- 
ricades ; exilé de nouveau , il vit 
enfin luire de plus beaux jours à la 
prifon des Princes qui lui fraya le 
chemin au Miniflère ; mais il regar- 
doit toujours Mazarin comme un. 
Ufurpateur qui lui aroit ravi* la pre- 
mière place. Il n’y avoit rien alors 
qu’il n’offrît au Prince pour obtenir 
fon appui ; Gondi & Mazarin ne le 
recherchoient pas avec moins de 
foumiflion. 

Peu importoit à Condé qui , du 
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Prince de Condé. , ij 
de des Sceaux , du Coadjuteur , — 
de Mazarin , régneroit fous le x6 5 i* 
i de la Reine ; il les haïffoit 
lement : mais il lui irnportoit 
Licoup de trouver non-feulement 
ïireté , mais encore de quoi les 
dre dans les avantages immenfes 
1s lui offroient à l’envi les uns 


autres , toutes les fois qu’ils s’élé- 
oient contre IuL 
Cependant , la Reine voyant que A 
Dondé fi fier, fi ardent , le feul àeMotteviiu, 
emi qu’elle eltimât & qu’elle re- r ' 1 Mémoire c 
tât. la laifloit refpirer , com- u 

> 1 H > P- J-û8» 

iça a entrevoir quelques rayons Mémoires 
falut ; il n’y eut rien quelle ne J 
tât pour le gagner .entièrement : p. ij8. 
eine libre, elle l’avoit remis en 
feflion de fes biens, de fes charges p- f7*« . 

ie fes gouvernements ; elle avoit manufctmdc- 


ibli & augmenté le corps de p°^ s ce I d \ 


upes connu tous Ion nom ; enfin Condé. 

2 avoit envoyé au Parlement une i^Muwité 6 . 
daration d’innocence en fa fa- par l. d.d~ 
.ir , conçue en des termes { X L - & P*H* 


»rieux , qu’elle pouvoit pafler 
ur la réparation la plus éclatante 
l’outrage le plus fenfi&le. Le 


% 
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14 Histoire de Louis II 
Parlement la reçut & l’enregiftra 
1651. avec acclamation ; il lança en mê- 
u Mars . me temps un nouvel Arrêt plus fou- 
droyant contre Mazarin , & obtint- , 
une déclaration du Roi qui excluoit 
à jamais des Confeils de Sa Majefté, 
les Cardinaux étrangers & nationaux, 
tant la haine attachée au nom de 
Mazarin avoit rendu odieufe cette 
dignité éminente. 

T out concouroit alors à la grandeur 
du Prince ; c’étoità qui de la Cour, 
du Parlement , de la Fronde , de la 
Nobleffe & du Peuple , lui donneroit 
plus de marques d’attachement , 
d’eftime & de vénération. 

Mais cet inftant de gloire & de 
profpérité s’évanouit bientôt. La 
princeffe Palatine rendit alors des 
iervices aufii fignalés à la Reine , 
qu’elle en avoit rendus à Condé dans 

'Mlmoires de prbon. D’abord elle réveilla dans 

Madame de lame du Prince , fa haine mal 
VïrJpïU*- é te * nte contre la Fronde ; elle lui 
peignit avec horreur les confeils 
violents que Madame de Chevreufe 
&le Coadjuteur luidonnoient contre 
la Reifte $ elle lui faifoit voir des 


Prince de Condé. 15 
intages folides & manifeftes en — — — 
itant avec la Cour , peu de sûreté 165 l. v 
moins de gloire encor® dans une 
ction inquiète, emportée , tumul- 
eufe, peuunie. Condé avoit encore Ibidem . 
beau & noble fcrupule de ne vou- 
ir être grand qu’en refpeétant les 
>ix & la Veîtu ; mais il nepouvoit, 
is honte , abandonner un parti qui 
noit de le fervir avec tant de zèle 
d’éclat, qui , plein de confiance H 
1 la jufte haine qu’il lui fuppofoit 
>ntre Mazarin , lui offroiHe choix 
; tous les établiffements duRoyau- 
e , pour lui , pour ion frère & 
mr fes amis; il craignoit aufli que 
négociation ne tranfpirât & n’ar- 
ât de nouveau contre lui le duc 
Orléans, la Fronde & la multitude, 
n’y avoit que la foi probléma- 
que de la Cour qui pût ie raffurer; 
îais enfin l’amour du devoir l’em- 
orta encore fur l’efprit de faction % 
l entra en négociation , ne pré- 
oyant pas , fans doute, tout ce que 
a modération lui coûteroit un jour. 

Servien & Lyonne , chargés des 
ntérêts de la Cour, lui offrirent le; 
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t 6 Histoire de Louis II, 
Gouvernement de Guienne , à la 
l6yi. place de celui de Bourgogne ; ta 
ibidem. *' Lieutenagce Générale de la Provin- 
ce , en faveur du duc de la Roche- - 
foucault ; le commandement de la 
principale armée , des grâces pour 
tous fes amis : on ne lui demandoit 
que celle de fe retirer en Guienne 
avec le corps de troupes connu fous 
fon nom , qui le rendoit le maître 
# de la Province , & de ne point s’op- 
pofer au retour du Cardinal , libre 
de lui accorder fon amitié , ou de 
le traiter en ennemi , félon que le 
Miniftre en uferoit à fon égard* 

Condé n’exigeoit plus que deux 
articles ; le Gouvernement de Pro- 
vence pour le prince de Conti, en 
échange de celui de Champagne ; 

& Blaye pour le duc de la Roche- 
foucault. 

Les Négociateurs réfiftèrent long- 
temps ; mais , après bien des obfta-, 
clés , ils fe relâchèrent enfin. 

Il n’y avoit plus qu’à figner le I 
traité ; on lui demanda un délai de 
peu de jours , fous prétexte d’obtenir 
du duc d’Angoulême la démiffion dit 


Prince de Cçndé. 17 
ivernement de Provence ; mais 1-1 " - 

^ffet , pour consulter le cardinal 1651* 
zarin* , réfugié à Brühl , dans 
eéforat de Cologne , d’où il en- 
oit à la Reine des ordres qu’ellô 
cutoit comme des oracles. 

.exil , la profcription , l’infoi*- 
e , voilà les chaines qui unif- * 
:nt de plus en plus .Anne d’Au- 
he à Ton Miniftre , & il n’avoit 
t- être jamais eu plus de crédit 
: depuis qu’il étoit malheureux 
>erfécuté ; on comprend quelle 
être la joie du Cardinal , en ap- 
nant que Condé , dans des cir- 
îftances où il pouvoit afpirer à ♦ 

;t , fe montroit fi modéré , fi fa- • 

2 , fi généreux. Il félicita la Reine j?j™Tïu\ 
l’adreffe avec laquelle elle l’avoit p - 1 $• 
ené à une négociation qui feule 
Livoit lui ouvrir les chemins du 
yaume ; mais bien - tôt entre- 
yant l’efpérance de porter les 
ofes où elles étoient avant la 
fon du Prince , la rufe , la fraude» 
fïneffe reprirent leur afcendant 
l’ame du Cardinal , & il ne s’oc- 
pa plus que des moyen^de dé- 



k 

18 Histoire dè Louis II, 
j*— — — — ? truire la puiffance d’un Prince qui 
l6)i. ne devint malheureux que pour 
l’avoir trop ménagé. • - 
Mimoiresde Cependant les fentiments du Car- 
^JlÏdTd. dinal varièrent plus d’une fois dans le 
x. r. P . s ? . cours de la négociation ; fes confeils, 
{ es ordres étoient fouvent en contra- 
• diclion; on les recevoit lentement 
& avec beaucoup de myftère. Le 
temps qu’il falloit employer pour en 
préparer le fuccès , les éclairciffe- 
ments qu’on lui demandoit tous les 
jours , les nouvelles intrigues qu’on 
nouoit à la Cour & à la Ville , pour- 
fuivies , abandonnées , multipliées 
. * au gré des nouveaux fyftêmes qu’il 
• enfantoit , répandoient fur l’adminif- 
tration tant de langueur * de foi* 
bleffe & d’incertitude , que la France 
préfentoit alors le tableau honteux 
& funefte de l’Anarchie. L’autorité 
avoit difparu j les Princes , les 
Grands , les Compagnies l’avoient 
envahie , déchirée , anéantie ; les 
Loix étoient fans vigueur & fans 
force j les défordres publics & par- 
ticuliers , la licence , l’ambition 
corrorqgoient de jour en jour tous 
les ordres de l’Etat» 
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Prince de Condé. 19 
Le fouvenir de ces temps de * 

>uble , de difcorde & de calamités 165 1» 

: prouve que trop combien il eft 
ceffaire au repos , à la gloire & à 
félicité des François , cette Na- 
>n fi brave, li vive , fi ingénieufe , 
éclairée, mais impatiente & légère,, 
ivoir un frein facré en la per- 
nne de fon Monarque qui , en 
rtu d’un pouvoir légitime & ref- 
ilé, contienne les grands & pro- 
ge les petits ; qui fâche tempérer 
majefté & la terreur du trône 
r les grâces de l'affabilité & l’at- 
dt de la bienfaifance ; qui emploie 
rt de fe faire aimer , fans oublier 
lelquefois celui de fe faire crain- 
e ; qui fâche , en un mot , être 
;re & roi. Mais n’ai-je pas tracé , 
ns m’en appercevoir, le portrait 
un Prince qui régnera plus long- 
mps que fes Ancêtres , fi le Ciel 
t fenfible aux vœux de fes Sujets 
de toute l'Europe ? 

La prifon de Condé avoit appellé ^f moi t res // 
mte la Nobleffe des Provinces à p . ' 
aris fmais, depuis qu’il étoit libre, r f'pfîj} 
lie ne terminoit point fes féances, 
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glac, t. III, 
p. i?r. 

De Talon , 

i. fii, p . r- 
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Des deffeins plus profonds l’arrê- 
toient j elle ne pouvoit voir , fans 
frémir de colère & d’indignation , 
qu’elle étoit feule exclue de l’ad- 
miniftration publique à laquelle fes 
Ancêtres avoient eu tant de part* 
En vain , la Reine d'un côté , le Par- 
lement de l’autre , prefioient les 
Gentilshommes de finir une alTem- 
blée qui , n’étant point autorifée par 
lesLoix de l’Etat, ne pouvoit palier 
que pour illicite & fafiieufe; au-lieu 
de diminuer , les Membres augmen- 
toient tous les jours ; on en comp- 
toit déjà fept ou huit cents ifius des 
plus anciennes Maifons du Royau- 
me, & chargés des procurations d’un 
plus grand nombre. La gravité r 
la fageffe qui régnoient dans les 
féances relevoient encore l’éclat , 
l’autorité , la réputation d’un ordre 
déjà fi refpeclable. Il proteftoit de 
ne point fe féparer qu’on n’eût ré- 
formé les abus , rétabli les privilè- 
ges, & convoqué les Etats Généraux. 
Le Clergé paroifloit difpofé à fe 
joindre à la Noblefle ; on n’atten- 
doit plus que l’acceiîion de l’Hôtel- 
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Prince de Condé. 21 
■ - Ville qui devoit entraîner le — — — ***? 
ers-état, & il y avoit lieu de crain- 165 I. 
e que la nation, ne fe trouvât in- - 
nfiblement rénnie malgré la Ré- 
mte & le Parlement. 

C’eft toutce qu’appréhendoit Anne 
Autriche. Les Princes honorés de 
faveur publique , ne dévoient pas 
lanquer d’influer infiniment fur les 
tats; ils pouvoient la dépouiller de 
l Régence , la prolonger & s’en 
’vêtir eux-mêmes. Dans ces cir- 
onftances, elle eut recours à l’au- 
:>rité de Condé pour difîiper une 
ffemblée qui ne refpiroit que l’élé- 
ation de Condé. 

Si le Prince eut eu cette ambi- ^ mo t ire /f 
ion ardente qu’on reproche à tartp. 1*3. 
le grands hommes , il n’eût eu garde 
le concourir aux vues de la Reine ; 
nais, foit qu’il craignît que la na- 
:ion affemblée n’afpirât à des pri- 
vilèges qui affoibliffent l’autorité 
fuprême & les Loix , foit qu’il n’ofât 
fe flatter de régir une machine d’une 
fi vafte étendue , dans un temps où 
la licence, le défordre, l’ambition & . 
l’audace étoient fans bornesjfoit enfin 
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12 Histoire de Louis II," 
i— — — ** qu’il voulût feulement plaire au Par- 

1651- lement, à qui il étoit principalement 
redevable de la liberté , il fervit la 
Cour au-delà de fes efpérances. 

L’art & la fermeté lui étoient éga- 
lement néceffaires : Gafton proté- 
geoit la Nobleffe ; il repréfente à 
ce Prince combien il eft dangereux 
de faire connoître à une Nation 
tout ce qu’elle peut lorfqu’elle eft 
affemblée $ que , fi l’on échauffe da- 
vantage les efprits dans un temps 
„ . , où la fermentation étoit déjà fi cran- 

^lCîTlOlfCS CC | «I • ■ « • 1 • • « 

la Minorité, de , il y avoit heu de craindre qu ils 
F lr D \%' ne P orta ff enl: à des réfolutions 
De jôn , ’ qui leur feroient avantageufes en ap- 
*.1, p. i 7 j* parence, &nuifiblesen effet. Il ga- 
gna enfuite à force de promeffes &de 
carreffes , les principaux Seigneurs; 
& enfin, quand il eut pris des mefu- 
res décifives , il fe rendit avec le 
duc d’Orléans aux Cordeliers où la 
Nobleffe tenoit fes féances : on les 
reçut l’un & l’autre avec des hon- 
neurs peu différens de ceux qu’on 
rend à la Majefté fuprême. Gafton 
• porta la parole , & promit , au nom 
du Roi , la convocation des Etats 
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énéraux pour le 8 de Septembre ; 11 ■■ 1 '■'] 

ondé appliya fon difcours , & l’af- 165 U 
imblée fe féparâ; Le Prince paya 
^èr ce fuccès ; une partie de la 
oblèfTe ne lui pardonna jamais de 
ivoir facrifîée , & de s’être facrifié 
i-même aux intérêts de la Reine. 

Cette Princeffe lui donna d’étran-, 

2s marques de reconnoiffance; Fi- 

èle à la maxime fayorite des Ita- 

ens , Divifei , Ji vous voulc \ régner , 

lie faifoit part au Coadjuteur de la 

égociatien qu’elle avoit entamée 

vec le Prince. Gondi d’un caraftère Mimonùit 

nplacable avoit peine à croire que Ret i* u 11 » 

î ; . , ... r . . . * . p- 

; Prince oubliât jamais 1 injure de 
1 prifon : il regarda d’abord l’avis 
e la Reine comme un piège grof- 
ef auquel il feroit honteux de fe 
liffér furprendre ; mais enfuite , 
énant à réfléchir fur la joie avec 
aquelle Condé avoit concouru à la 
léclaration qui excluoit les Gardi- 
îaux étrangers & nationaux des Con- 
eilsdu Roi , fur le zèle qui l’avoit 
?orté feul à difliper l’aflemblée de 
ia Nobleffe , il forma des foupçqns 
qu’il tâcha bientôt d’éclaircir. '.j 
Tome III. * A xi j 
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5 Condé , prifonnier, avoit promis 
d’unir fon Frère à Mademoifelle de 
Chevreufe ; libre , il avoit ratifié 
fa promeffe : c’eft de ce nœud que 
dépendoit la fûreté de la Fronde, 
fa gloire & fon crédit. Appuyé de 
Condé , le parti demeuroit im- 
puni , vi&orieux , dominant ; il 
tenoit Mazarin 'fugitif & profcrit.- 
Condi va trouver le Prince : Madame 
de Chevreufe , lui dit-il , n ignore pas 
que les traités Jtgnès en prifon n en- 
gagent à rien : quelque touchée qu'elle 
foit de l'honneur que V otre Altefje veut 
bien lui faire , elle aime mieux y renon - 
cer que de vous voir y confentir avec 
répugnance ; elle fe foumet fans rèferve 
à la volonté de ^otre Alteffe , trop 
heur eu fe d'avoir été à portée de fervirun 
Grand Homme dans fes malheurs . En 
même temps il lui préfenta la pro- 
meffe par écrit que la Ducheffe 
avoit exigée , & lui remit la parole 
qu’il lui avoit donnée à lui - même 
de favorifer fes prétentions au Car- 
dinalat. 

Un procédé fi noble, fi extraor- 
dinaire , furprit Condé j fon traité 

n’étoit 
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Prince de Condé^ 2 J 
'étoit pas encore figné avec la — — 
eine, & il avoit befoin de l’appui 1651* 
e la Fronde pour lui en impofer. 
eut recours à Fart & à la politique 
our écarter les foupçons de Gondi , 
ais il ne le rafiura qu’en dépê- 
lant un Courier à Rome pour ob- 
nir les difpenfes néceflaires. 

Il ne manquoit plus que la du- 
leffe de Longueville pouraugmen- 
r la défiance & le trouble. Cette 
incefle arriva enfin des Pays-bas 
ec un nouvel éclat ; fa confiance > 


n courage , fes reffources , les 
ents éminents qu’elle avoit dé- 
oyés pendant la difgrace de fa 
nille , ajoutaient à fa réputation. 
i la reçut à Paris avec les mêmes 
mmages que fon frere ; elle par- 
jea fa puiflance & fes triomphes; 
iis elle en ufa avec plus de fierté 
moins de modération : elle traita 


Mémoires dé 
Madame de 
Nemours , p. 
2-41. 


-tout la Reine en égale ; elle lui 
favoir le jour & le moment où 
e iroit lui rendre vifite , & 


ut pas honte de la faire attendre 
is de trois heures. Elle fit plus, 
e négocia la paix avec des Minif* 
Tome III , R 
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•• "'"."üî*! très Efpagnols qu’elle avoit amené* 
1651. de Bruxelles j fous les yeux de la 
Cour, & fans daigner lui en -faire 
part. 

Mémoires Anne d’Autriche ne dévoroit tous 
A e Madame ces ou t ra aes que dans l’efpérance de 
uir. p. 347. trouver dans la perlonne de Madame 
de Longueville un obftacle puiflànt 
au mariage du prince de Conti avec 
Mademoifelle de Chevreufe. Elle 
ne voyoit qu’en frémiffant cette 
jeune Princefle prête à porter en 
dot , dans une Maifon déjà fi puif- 
fante , les vœux & les forces d’uri 
parti redoutable. Si Madame de 
Chevreufe, prefqüe réduite à fes 
talents dangereux , avoit formé tant 
d’intrigues , excité tant de cabales; 
fi elle avoit été fi funefte au Royau- 
me , combien lui feroit-elle plus 
fatale lorfqu’elle confondroit fes in- 
térêts avec ceux de fes nouveaux 
Alliés , lorfqu’elle attacheroit au 
char de Condé la jeuneffe inquiète , 
hardie & fadieufe qui l’entouroit 
fans ceffe? L’intérêt , la jaloufie , la 
vanité fervirent bien la Reine ; Ma- 
dame de Longueville craignoit de 



, Prince de Condé. 27 
encontrer dans Mademoifelle de 
-hevreufe une rivale de fa beauté 1651. 

* defes grâces , plus jeune qu’elle, Mémoires de 
apable par .fon enjouement’ . de r ' 7 ’ p ‘ 
aptiver le cœur de Ton époux , 
amitié de Monfieur le Prince , & 
e détruire l’empire qu’elle s’étoit 
tabli dans le fein de fa famille. 

Cependant la Fronde preffoit de 
lus en plus cette alliance ; le moin- 
re délai lui étoit fufpeél; tous les 
:gards fe hxoient fur ces nœuds 
>rmés & combattus par la politique 
l’intérêt. Condé , afliégé de toute 
art, attendoità prendre fa dernière 
ifolution du temps & des événe- 
ens, prêt à conclure le mariage 
algré fa répugnance , li le Garde 
îs Sceaux l’emportoit fur Mazarin, 
à le rompre s’il fuccomboit fous 
ifcendant de fon rival. 

La Reine fe hâta de dénouer une r . .. 

• y* < • / • y • J A.vnlm 

trigue 11 compliquée ; il y avoit Mémoires de 

ng-temps qu’elle gémifloit des ma- 

euvres de Châteauneuf ; tout à- t.x } dejoh\ 

>up elle lui ôte les Sceaux , elle les 

>nfie à Molé & rappelle Seguier & de Talon , t. 

1 • • 1 u j r J vn i de la 

havigni pour les charger de 1 ad~ Bflchefoucault 

Bij 
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28 Histoire de Louis î I , 
miniflration de l’Etat, Tous les trois 
1651. étoientliés d’amitié avec le Prince; 
on prétend qu’elle lui fît part de 
ce changement ; d’autres foutien- 
nent qu’elle l’exécuta à fon infçn : 
au- relie , cet événement eût eu les 
fuites les plus infortunées , fans la 
modération du Prince. 

Il feroit difficile d’exprimer les 
ran (ports de rage & de fureur qui 
agitèrent Châteauneuf lorfqu’il vit 
entrer dans fon cabinet l’Officier 
chargé de lui demander les Sceaux. 
Loin de remplir la première place , 
MUem. dont l’objet lui avoit coûté tant d’in- 
trigues & de perfidies , il fe voyoit 
donc honteufement chaffé de la 
Cour, réduit à paffer le refie de fa 
vie dans l’exil & la difgrace , mal- 
heurs plus terribles à fes yeux que 
la mort même : il fut tenté de fe 
fauver au Luxembourg avec les 
Sceaux, & d’implorer la proteélion 
du duc d’Orléans , qui l’avoit tou- 
jours foutenu; mais la furprife ne lui 
permit pas d’exécuter une réfolution 
îi défefpérée : ce nouveau crime 
été it réfervé au Coadjuteur. 

4 * 
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Prince de Condé. 29 
Le Prélat n’eut pas plutôt appris 
1 révolution *du Minifière , qu’il 
'ola chez le duc d’Orléans , guidé 
ar la fureur & la vengeance. Ce 
’étoit pas l’infortune de Château- 
euf , fon rival fecret , qu’il déplo- 
)it ; c’étoit l’élévation de Molé , ce 
lagiftrat intrépide dont le génie 
/oit fi fouvent étonné fon audace, 
arrive, il trouve <dans le cabinet 
e fon Altefie Royale tous les chefs 
ne ce Prince avoit mandés dans 
:s tranfports de fon indignation ; 
eft-à-dire Condé, Conti, Beaufort , 
emourSjlaRochefoucault, Briflfac , 
haulnts , la Motte-Houdancourt , 
itri , Fiefque & Montrefor. Cè 
^rnier , vieilli dans les fa&ions , 
rend la parole : Puifque la Reine , 
t-il , encore prifonniere au Palais - 
oyal , ofe agir en Régente , ccfl à 
n AlteJJe Royale à agir en Lieu- 
nant-Général de la Monarchie : il 
'.ut marcher à t Hôtel du Premier 
réjident , lui arracher les Sceaux , 
tuer , ou le jetter par les fi- 
ltres. 

Gondi renchérit encore fur l’avis 

Biij 


165 1. 
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— du vieux fcélérat : il offre de fou- 

* 0 

1651. lever le Peuple , d’enlever le Roi, 
& d’arrêter la Reine. Gafton égaré , 
éperdu , l’ame en proie à toutes les 
paffions , approuve tout. Les Fron- 
deurs alloient marcher à la tête 
d’une multitude encouragée au 
crime par leur Archevêque. Qu’on 
juge des excès qui euffent fuivi une 
résolution fi atroce ; quel eft le 
partifan de Mazarin qui eut ofé fe 
flatter d’échapper à la mort, & quel 
eff le Citoyen que la haine , la 
vengeance , l’avarice n’euffent com- 
pris dans le nombre des Partifans 
de Mazarin ? Cette nuit alfoit peut- 
. ^ être couvrir autant de forfaits , que 

la nuit à jamais déplorable de la 
Saint- Barthélemi : mais la grandeur 
d’ame , inféparable du véritable hé- 
roïfme , infpira d’autres fentimens à 
Condé. On attendoit impatiemment 
fon fentiment;il protefta d’abord qu’il 
n’avoit pas eu plus de part au chan- 
. . gement du Miniflère que fon Altefîe 
de l'Hôtci dt Royale ; que la Reine lui en avait 
CvuU. fait le même my itère , & qu’il de- 
pieuroit inféparablement attaché aux 
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Prince de Condé, 31 
ntérêîs de Monfieur •, mais qu’il ne — 
:onfentiroit jamais à l’exécution des 165 
:onfeils violents qu’on venoit de lui 
lonner , confeilsqui flétriroient à 
amais la gloire & la réputation 
l’un fi grand Prince. Apellant ens- 
uite la raillerie au fecours de la 
ertu & de l’humanité, il avoua qu’il 
’entendoit rien à la guerre des pa- 
és, des tifons & des pots de cham- 
re ; qu’il fe fentoit môme poltron 
our tout ce qui a voit trait à la 
édition & aux émeutes populaires. 
fais , Monjicur , ajouta-t-il , Ji vous 
: vis fentc^ outragé, au point de prendre 
s armes , je ferai le premier à lever 
:s troupes , & à répandre jujquà la. 
'.rniïre goutte de mon fang pour venger 
)s injures . Ce peu de mots , pro- 
rés par un homme dont l’ame étoit 
iffi intrépide , auffi éprouvée que 
die de Céfar , fit une imprefîion 
ofonde. Le duc de Beaufort fe ran- 
:a à l’avis de Condé ; le prince de 
onti , Nemours , la Rochefoucault 
urnèrent en ridicule la guerre des 
)ts de chambre ; chaque trait qui 
ur échappoit étoit un coup do 

B iv 
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poignard qu’ils enfonçoient dans le 
1651. cœur du Coadjuteur. V 

Gallon fe voyant abandonné de 
Condé & de Beaufort , fur le crédit 
defquels il avoit principalement 
compté , n’ofa pourfuivre des def- 
l'eins fi barbares ; il rentra chez 
Madame , où il trouva Madame 8 ^ 
Mademoifelle de Chevreufe. Gondt- 
. , le fui voit : toujours impatient de 

t. ii, lignaler la fureur, il revint a la 
¥• w- charge & ne demanda que deux 
h’eures pour juftifier fes confeils* 
Les femmes fe joignent à lui. Mais , 
répondit Gallon ébranlé , il faudroit 
donc arrêter les Princes ? Ah! s’écria 
Mademoifelle de Chevreufe , j'envie 
cet exploit au vicomte £ Autel ; que 11 $ 
gloire pour une fille d'arrêter un gagneur 
de bataille! En même -temps elle 
s’élance de la chambre pour aller 
fermer la porte du cabinet des livres , 
où Condé & les amis s’égayoient aux 
dépens du Coadjuteur. L’audace & 
la vivacité de la jeune Princefle 
effrayèrent lame timide de Gallon ; 
il la retint , rêva , fiffla , & remit 
au lendemain à prendre fa dernière 
réfolution. 
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Prince de Conde. jj 
Elle n’aboutit qu’à des menaces ; 
fl proteftoit qu’il ne prendroit au- 1651. 
"une part aux affaires', qu’on n’eût ibidem 
chaffé Chavigni & ôté les Sceaux à 
Molé. Le premier trouva le fecret 
le le défarmer ; l’autre demeura 
'xpofé à tout fon reffentiment. Molé 
e flattoit de trouver un protecteur., 
m défenfeur en la perfonne de 
-ondé, qu’il avoit fervi avec tant de 
èle ; mais le Prince , réduit à opter 
ntre Gallon & lui , après bien des 
ombats , abandonna l’ami le plus 
oible ; la Reine rélifta plus long- 
emps, elle fut enfin obligée de cé- 
er : il n’y eut point d’offres qu’elle 
e fit à Molé pour le dédommager de 
ette injure ; chapeau de Cardinal y 
réation d’une cinquième charge de 
ecrétaire d’Etat , la furvivance de 
l place de Premier Préfident pour 
>n fils , & enfin un don de cent Mcrn oirrscf/r 
fille écus. Molé refufa tout , mais Talo "^' u ^ 
ne pardonna jamais au Prince de F 
avoir facrifié aux caprices du duc 
'Orléans. 

Ce fut ajors que la Reine donna 
.1 Prince le Gouvernement de' 

B. v 
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24 Histoire de Louis II , 
Guienne à la place de celui de 
Bourgogne ; elle le preffa en même- 
temps de rompre le mariage de Son 
Frère , mais le Prince ne jugea pas 
à propos de la Satisfaire fur un point 
fi délicat , qu’elle ne l’eût mis en 
poffeffion des autres avantages qu’il 
exigeoit. 

La néceffité avoît réglé l’union 
du prince de Conti avec Made- 
moiselle de Chevreufe ; mais le 
jeune Prince , en voyant de près 
l’objet qui lui étoit defiiné , fut 
touché de tous Ses charmes ; chaque 
jour augmentoit fa paffion, & elle 
vint au point qu’il conjuroit le Pré- 
fident Viole , chargé des articles du 
contrat , de Sacrifier Ses intérêts à 
ceux de Sa Maitrefie ; il étoit prêt 
à l’époufer à FinSçu de Son Frère & 
de la Cour , Sans attendre la difpenfe 
de Rome. 

La SurpriSe de Condé fut extrême 
lorfqu’il Sut que Son frère étoit 
prêt de lui échapper ; dans l’inf- 
tant il vole chez lui & ne -l’a- 
borde qu’avec de Sanglantes rail- 
leries fur la grandeur de Sa paffion 3 
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Prinôe de Condé. 35 
k il lui apprend, fans ménagement, ■■■' * 

out ce qu’on peut apprendre à un 1651. 
imant ou à un époux , pour lui inf- 
érer le dégoût , le mépris & l’aver- Mémoires de 
ion. Il efl confiant , d’après les 7î “ î> f * lI ’ 
némoires du temps , que Made- 
noifelle de Chevreufe n’avoit pas 
lutant de fageffe que de beauté, 

Üonti , faifi de douleur , de honte , 
le dépit & de jaloufie , fe plaint 
[u’on ne l’ait pas averti plutôt des 
léfordres de fa Maitrefîe ; il de- 
mande que le préfident Viole aille 
etirer fa parole fur le champ ; il 
levoit enfuite lui rendre vifite avec 
on Frère , mais ni l’un ni l’autre 
feurent la force de voir des Dames à 
[ni ils faifoignt un affront fi fan- 
ant : la rupture éclata avec toutes 
es circonllances les plus capables 
le défefpérer la mère & la fille. Mémoires 
La Fronde reflentit vivement l’ou- de Madame 
rage i elle fe livra aux projets les ^ ^7°“™ ' 
dus terribles de vengeance : mais 
üondé brava fes plaintes & fes me- 
laces ; il fe hâta de faire retirer 
a Garde Bourgeoife qui bloquoit 
e Palais-Royal depuis plus de deux 

B vj 
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$6 < Histoire de Louis II 9 , 
mois , & la Reine enfin fe vit libre < 
1651. & indépendante. 

Condé fe fiattoit de recueillir le 
fruit de tant de démarches utiles 
& agréables à la Cour ; mais c’étoit 
là que l’attendoit Mazarin. Jufqu’ici 
il n’avoit pas trouvé fi excefiifs les 
avantages qu’on lui avoit promis par 
le traité ; mais à préfent que le 
Prince a perdu la moitié de fes for- < 
ces , en fe brouillant avec la Fron- 
de j il témoigne la frayeur la plus 
vive de fa puiffance ; & levant en- 
fin le ma’fque , il écrit à la Reine 
cette fameufe lettre : Madame , votre- 
Majefé n'ignore pas que la première con- 
dition du Traité avec Monjieur Le Prince ^ 
efl mon rétablijfement ; niais j' aimer ois* 
mieux pajfer toute ma vie dans l'exil r 
mendier mon pain de porte en porte 3 
que de l'obtenir aux dépens de l'auto - 
Mémoires de rit ^ royale. Craigne { , Madame , ■ crai - 
^‘166 ‘ H* S ne K. <J ue lt Roi ne vous reproche un 
jour £ avoir perdu l Etat , en accordant 
à M. le Prince tout ce qiiil demande . 

Je n'ai point £ ennemi plus mortel que 
le Coadjuteur ; acquêt e^ - le , Madame , 
à quelque prix que ce foit ; faites -le 
Cardinal , faites- le premier Minijhe , 
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Prince de Condé. 37 
ccordé^-lui tout plutôt que. de confentir 
ux conditions que M. le Prince exige : 

■ ri y auroit plus quà. le conduire à 
iheims. 

Cette lettre , ou plutôt ce mV 
ifefte li odieux , fi langlant , ranima 
Dute la haine & les foupçonsd’Anne 
Autriche ; elle fe hâta de défavouer 
ervien & Lyonne , fes Négociateurs; 
lie leur reprocha d’avoir paffé 
:ur pouvoirs en promettant le Gou- 
ernement de Blaye au duc de la 
ochefoucault : mais s’ils euffent été 
îellement coupables ‘fe feroit- 
lle contentée d’un défaveu ? ne les 
uroit-elle pas accablés de tout le 
oids de la difgrace ? Il eft donc 
rai que la Reine traita Condé com- 
ie il avoit traité la Fronde ; elle 
: trompa. Mais ce ne fut pas le 
:ul outrage qu’il reçut d’elle : dans 
: temps même qu’elle le recher- 
hoit avec plus de foin, qu’elle 
aroiffoit ne vouloir gouverner que 
e concert avec lui ; c’eft alors 
Li’elle travailloit avec le plus d’ar- 
eur à lui enlever fes amis & fes 
ïrviteurs. 

La iituation de Condé , après fe 
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prifon , ne pouvoit être plus bril- 
1651. lante & plus difficile ; il avoit fallu- - 
remuer desrelîbrts fans nombre pour 
l’arracher d’entre les mains de la 
Régente , & le Royaume prefque 
Hiftoirè entier avoit concouru à fon triom- 
manufcrite de phe. Tous ceux qui l’avoient fervi 

Louis I I , 1 . , , A r t 

Prince de exigeoient des récompenfes , des 
f‘Huiïi*r. ar g races > telles que, quand même il 
eût été le maître de l’Etat , à peine 
eût-il pu affouvir l’ambition , l’in- 
térêt , l’avarice qui l’affiégeoient de 
toute part. Le duc de Bouillon vou- 
loit rentrer en poffeffion de Sédan , 
ou être dédommagé par une indem- 
nité immenfe ; il réclamoit les hon- 
neurs de Prince étranger. Turenne 
afpiroit au commandement de la 
principale armée , & perfonne n’en 
étoit plus digne. Nemours deman- * 
doit le Gouvernement de l’Auver- 
gne ; la Rochefoucault , celui de 
Blaye , & un brevet femblable à 
celui des Maifons de Luxembourg , 
de Foix , de Rohan ; la Vieuville * » 


* Charles , Marquis de la Vieuville , Capitaine 
des Gardes de Louis XIII , Gra.id Fauconnier de 
France, Miniftre d’Etat 8c Sur-Intendant des Finan- 
#esj, depuis Duc 6c Faix. Sa poftérité exifte en hk 
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t Sur-Intendance des Finances ; la 
alatine , beaucoup d’argent ; Viole 16 5 1* 

: Caumartin , une charge de Pré- 
de’nt à Mortier , ou de Secrétaire 
'Etat ; les Subalternes n’étoient ni 
lus retenus , ni plus modérés. Tant Mémoires Ja 
e vues , de prétentions affligeoient ™, de 
londé ; il s’écrioit douloureufe-t. /r, V p*îs£ 
lent qu’il n’envioit qu’une chofe 
11 duc de -Beaufort ; c’étoit de ne 
evoir fa liberté qu’à lui-même & 

Tes domeftiques. 

Cependant il eût bien voulu fa- 
sfaire en même temps le devoir , 
amitié & la reconnoiffance ; mais 
e projet fi beau dans la fpéculation 
toit impratiquable dans l'exécution.. 

.es cabales qui partageoient la Cour 
1 la Ville , les prétentions des uns 
t des autres , la haine , les foiip- 
ons , l’animofité , la vengeance , 
roduifoient tous les jours des in- 
rigues , des factions nouvelles. Ma- 
arin fembloit avoir communiqué à 
oute la Nation fon goût pour la 
ufe , les artifices. Les François, 


erfbnne de M. le Comte de la Viauville , & de 
:harl« de la Vieuville , maïquis de S. Chatnond. 
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— — qui ne la voient autrefois qu’agir & 
l6$ i. combattre, fe rahnoient de plus en 
plus clans l’art de la politique; d’une 
ambition effrénée , qui le montroit 
à leur première vue , dit un Ecri- 
vain en parlant des François de la 
Fronde , ardents à entrer dans les 
. partis , pleins d’efprit , de courage 

Mimoir'sdu & cIe gâterie. Il n’y avoit point 
Marquis de u de refforts que l’anïôur , la gloire & 
Fare, P . n’employaffent avec fuccès 

auprèsd’eux.Les femmes de leur côté 
né demeuroientpas oiüves : un efprit 
délié , fin , adroit , exercé aux in- 
trigues, fécond en relfources r des 
pallions violentes & hardies , ne les 
rendoientpas moins redoutables que 
les hommes les plus déterminés : 
les principes étoient tellement con- 
fondus , que l’audace , la fa&ion & 
la révolte ne palfoient prefque pour 
criminelles, que lorfqu’elles étoient 
malheureufes. Condé, plus éclairé, 
connoiffoit mieux fes devoirs ; mais 
il y a des circonftances qui lient quel- 
quefois les hommes à des fituations 
dont ils conndlffent le péril , fans 
leur laiffer le moyen de l’éviter. S’il 
lutte contre la Reine revêtue du 
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uvoir fiiprême , à combien de tra- «——P 1 
rfes , de dangers, de malheurs 165 
: va-t-il pas s’expofer s’il cède à 
utorité légitime ? s’il néglige les 
térêts de Tes amis , il ne doit s’at- 
ndre qu’à être généralement aban- 
>nné , & livré peut-être encore 
1e fois , à la merci de Mazarin. 

Dans ces circonltances la Reine 
voit l’emporter : difpenfatrice des 
aces , maîtrelTe de toutes les for- 
;s de la Monarchie , ne dirigeoit- 
le pas les deux principaux refîbrts 
îi conduifent les hommes , l’efpé- 
nce&la crainte ? Ce double avan- 
ge lui valut enfin la victoire ; il 
î relia prefque au Prince de 'Par- 
fans , que ceux qu’elle ne voulût 
as acheter allez cher. 

La Reine éprouva aulîi des infidé- 
tés, des perfidies , mais elles furent 
lus rares. Chavigni. ne l’abandonna 
ue lorfqu’il fe fut apperçu que le 
icrifice de Mazarin étoit au defîus 
e fes forces - y la haine & la ven- 
eance le ramenèrent aux pieds de 
iondé , & perfonne ne lui infpira 
es réfolutions plus funeftes* 
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^ Condé , quoiqu’expofé au reffen- 
1651. timent de la Fronde > en but à l’in- 
dignation de la Cour , fe prépara à 
pourfuivre Mazarin auprès de la Na- 
tion. 

Mémoires de Bientôt tout retentit au Parlement 
, H & de fes plaintes & de fes inventives 
fuiv. * contre un étranger odieux , dont 
le génie domine encore à la Cour j 
qui , exilé & profcrit , la gouverne 
avec plus d’autorité qu’il n’a fait 
dans fa plus grande élévation. Le 
Prince expofe & développe le com- 
merce intime que la Cour entretient 
avec lui ; il étend fes reproches 
jufque fur Meilleurs le Tellier , 
Servien & Lyonne, qu’il peint comme 
de vils efclaves de la faveur , & les 
inftruments de la tyrannie : en un 
mot , il remplit tous les efprits de 
crainte , d’indignation & de reffen- 
timent. Le Parlement ému envoie 
des Commiffaires fur les frontières 
pour éclairer les malverfations du 
Cardinal ; il recherche les débris 
de fa fortune à Paris ; il difcute les : l 
^ vices de fon adminiftration ; il dé- 
couvre enfin , ou croit découvrir* 
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les regiftres de Cantarini , Ton ; 

îquier , qu’il a détourné neuf 163.1». 
lions des coffres du Roi. 

-a Reine irritée ne vit plus dans 
Prince qu’un ambitieux , un re- 
le ; la vengeance , la douleur IblderK ’ 
tent de nouvelles forces à fon 
e naturellement intrépide ; elles 
tachent de plus en plus au mal- 
îreux objet de tant de haine & 
foupçons , & la forcent de s’hu- 
lier au point de mendier , encore 
e fois, l’appui de Chateauneuf, 
fur-tout de Gondi. 

Le Prélat, au défefpoir de n’avoir Mémoires de 
s vu fuivre les confeils violents 1 ‘ 

/il avoit donnés contre la Pleine , 
toit retiré des affaires ; il ne pa- 
iffoit plus occupé qne des devoirs 
l’Apoftolat , delà Prédication & 
la diftribution des Sacrements ; 
ais il méditoit de nouveaux crimes, 

: nouvelles révolutions. Dans fa 
étendue retraite , les jours étoient 
mfacrés à des devoirs atiflères , 
les nuits , aux intrigues , aux ca- 
iles : il portoit l’opprobre dans les 
us illustres Maifons du Royaume, 


* 
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Mais au milieu de ces foins infâmes, 
l6*l. il n’oublioit pas celui de fa propre 
sûreté ; il foudoyoit & logeoit à fon 
Hôtel trois cens Gentilshommes 
François ou Anglois } il étoit le maître 
de la Milice Bourgeoife de fou 
quartier , dont les Officiers avoient 
leur lignai , leur mot de ralliement. 

Auffitôt après la rupture du maria- 
ge de Mademoifelle de Chevreufe 
avec le prince de Conti , .il avoit 
Ridcm. Iaiffé entrevoir qu’il fortiroit volon- 
tiers de fa retraite , lorfqu’il s’agiroit 
de combattre Condé. La Reine s’a- 
. drelfa donc à lui. Que de facrifîces 
Madone S< dt pénibles & douloureux il dut en cou- 
#emows + de f er à Anne d’Autriche 1 combien 
elle dut rougir d'elle-même en lé 
voyant la nuit tête à tête avec ce 
Gondi , l’artifan de tant de factions 
& d’attentats , l’auteur des barrica- 
des, de la profcription de Mazarin; 
qui depuis avoit donné des confeils 
li atroces contre elle-même ! Mais 
la néceffité , la Loi fuprème des Sou- 
verains , ou plutôt les confeils de 
Mazarin qui ne trouvoit rien de bas 
& de honteux , lorfqu’il s ’agifîbit de 


la Minori- 
té , &c. 
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venir à fes fins, l’emportèrent SÜÜÜÎÎS 
le reflentiment. L’orgueil de 1651* 
ndi étoit trop flatté de la gloire 
tre oppofé au grand Condé , * 

ir balancer ; mais il fe réferva 
iroit de. haïr le Cardinal , il prou- 
même à la Reine qu’il ne pou- 
it lui être utile qu’en déchirant 

I Miniftre. Il fallut agréer & payer 
s fervices que d’autres euffent 
;ardés comme de nouveaux ou- 
ges. Elle lui offrit la place de 
îfnief Miniflre., & le chapeau de 
rdinal ; il n’accepta que la fécondé 
;nité. Qn deftinala place de Chef 
s Confeils à Châteauneuf , -les 
eaux à Molé , & les Finances à 
Vieuvilîe ;mais on convint qu’ils 

prendroient pofiêflion de leurd' 
arges qu’à la majorité du Roi , qui 
voit commencer trois mois après. 

II ne faut point perdre de vue les 
:érêts , les prétentions , la marche 
s principaux aâeurs. La Reine , 
variable dans fa conduite & fes 
ojets , ne vouloit que le rétablif- 
:nent de Mazarin j mais quand il 
feroit agi de fon falut , de celui 
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du Roi & de la France , elle- 
auroit pas mis plus de chaleur 8c 
d’intérêt. Le duc d’Orléans ne s’y 
oppofoit point , pourvu qu’une 
de l'es filles époufât le Roi ; Condé 
y confentoit, pourvu qu’il trouvât, 
non-feulement fa fureté , mais en- 
core des forces fuffifantes pour fe 
maintenir contre lui. Les Chefs de 
la Fronde n’y concouroient qu’à 
condition qu’on les éleveroit aux 
plus grands emplois , & qu’on per- 
droit Condé. Qu’on cft affligé de ne 
trouver dans ces tableaux que des 
ambitieux , & pas un Citoyen ! 

Condé efi: fans doute jufqu’ici le 
moins coupable : fi l’amour de foi- 
même efi conforme au droit na- 
turel ; fi chacun efi: principalement 
chargé de fon propre falut ; fi le 
plus facré de tous les devoirs efi 
d’y veiller fans cefle , doit-on , après 
l’expérience funefte qu’il venoit 4p 
faire de l’ingratitude de Mazarin , 
le plaindre , ou le blâmer , d’avoir 
cherché à mettre fa liberté , & peut- 
être fes jours à couvert? 

Ils étoient menacés : les moyens 
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on avoir propofés à Gondi pour 
truire le pouvoir du Prince , 
oient paru ttop lents à famé ac- 
e & fanguinaire du Prélat ; il 
proposa de plus décififs , l’afiaf- 
at ou la prifon. La première de 
s voies parut horrible à la Reine ; 
e agréa la fécondé avec tranf- 
>rt : on revint à la charge , on prefia 
Reine de confultçr un Théologien 
.111 Ordre célébré , que les Mé- 
oires du temps ne nomment point, 
î Religieux répondit qu’il n’y avoit 
ts le plus petit péché véniel à afiaf- 
ier le premier Prince du Sang, un 
éros qui avoit fauvé & agrandi 
Patrie. Anne d’Autriche ne té- 
oigna que du mépris & de l’indi- 
lation pour le Cafuifie : c’efi donc 
ne injuftice bien odieufe au Car- 
mal de Retz d’avoir détourné dans 
s Mémoires, le foupçon de l’af- 
ffinat fur la Reine. Tous les Ecri- 
ains la juftifîent & n’accufent que 
ii : il eft confiant que le Prélat , 
Dupable à dix-huit ans d’une conf- 
iration contre Richelieu , étoit 
lus capable d’un crime utile , que 
1 Retne , dont le caraûère fut tou- 


1651. 


Mémoires de 

Madame de 
Motteville , 
r. /K.p.jgt, 

& Juiv . 


Mémoires de 
Retr; , t. II 
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— — ! jours porté à la magnanimité & à 
1651. la clémence. 

< Mais croiroit-on qu’il fe trouva 

alors à la Cour , & dans les rangs 
les plus élevés , deux hommes qui 
offrirent d’être les Miniftres du 
meurtre , le comte d’JIarcourt & le 
.Mémoires m a r échal d’Hocquincourt ? Le pre- 
dtMomgiat, mier ne perfévéra pas dans unfen- 
*.u t p.iQo. timent.fi lâche , fi indigne de fa 
naiffance & de fa gloire; mais l’autre 
ne fe laffoit point : tantôt il offroit 
d’attaquer le Prince , au milieu de 
la Ville , en plein jour ; tantôt il 
vouloit furprendre le Pavillon de 
l’Hôtel de Condé pendant la nuit, 
& enlever fon Alteffe dans fon lit. 
Mais combien l’exécution d’un pro- 
jet fi hardi n’eût-elle pas coûté de 
fang vis-à-vis l’homme le plus fier 
& Te plus intrépide de l’Europe ; 
JifWrei* environné nuit & jour d’Oiîiciers 
fag. 3 14 [ [ & d’ u ne valeur éprouvée , d’une vi- 
fuiv- gilance & d’une défiance fans bor- 
gnes ! Il fallut renoncer à des deffeins 
fi chimériques , & attendre de la 
faveur de la fortune , des circonf- 
tances plus heureufes. 

# Condé 



# 
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Condé , environné de pièges & : 

le périls, n’en montroit que plus 165 1. 
l’ardeur contre le Cardinal. Le Pu- 
blie approuvoit fes éclats , & le 
Parlement commençoit de nouvelles 
procédures contre le Miniflre. La 
leine, effrayée, éperdue, fomme 
mfin Gondi de paroître fur la fcene : 

:elui-ci effayoit fon crédit & pré- ibidem. 
jaroit fes refforts : tantôt il décou- 
roitles raifons fecretes de l’acharne- 
nent de Condé ; tantôt il expliquoit , 

I interprétoit le fameuxTraité négo- 
ié depuis fi long - temps avec la 
Jour ; fi l’on accorde au Prince les 
;vantages qu’il demande, il rendra 
e tyran à la Nation ; fi on les lui 
efule , la guerre civile. Après avoir ' 
oopéré à la liberté des Princes , 
haffé Pennemi commun , cet ho m- • 

1e de bien s’étoit renfermé dans les 
aintes & pénibles fonctions de fon 

II ni Itère : mais la conduite de M. ibidem. 
e Prince devenoit fi fufpe&e , fi 
angereufe , qu’il falloit bien, en- 
cre une fois , fe livrer aux tem- 
lêtes & aux orages pour ne pas 
aifier périr , fans défenfe , des amis Mémoire* 

Tome III . C 
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qui lui avoient donné tant de mar- 
ques de confiance. 

On ne fauroit croire avec quelle 
avidité les Frondeurs , las & hu- 
miliés de ne plus jouer le principal 
rôle , recevoient ces difcours arti- 
ficieux ; déjà un nombre infini de 
Libelles , répandus dans le Public , 
préparoientlesefprits à de nouvelles 
fcenes. Gondi , dont la plume étoit 
exercée dans tous les genres , Te 
fignala dans ce combat de la poli- 
tique & des pallions } il publia l’a- 
pologie de l’ancienne & légitime 
Fronde , écrite , à ce qu’il fem- 
bloit , contre Mazarin , mais dont 
il n’y avoit pas un trait qui ne re- 
tombât fur le Prince. On l’accufoit 
de ne fe fervir du nom du Cardinal 
que comme d’un fantôme pour dé- 
chirer , ébranler & anéantir l’auto- 
rité Royale : cet ouvrage fut fuivi 
d’une infinité d’autres ; tout ce qu’il 
y avoit de plus ingénieux , dans 
l’un & l’autre parti , entra en lice , 
& le Public dévora ces écrits ou- 
bliés aujourd’hui & confondus avec 
tant d’autres. Condé, fatigué de ces 
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’carmouches inutiles , ordonna aux — 1 

;ns de fe taire , & les deux Chefs 1651. 
fervèrent tout ce qu’ils avoiej^ 

; forces pour des combats pli™ 

:cififs. 

Il n’y eut point de précautions 
ie Gondi ne prît pour mettre fa 
rfonne à couvert , lorfqu’il parut 
Parlement : il raffembla jufqu’à, 
atre cens Officiers ou Gentils- 
mmes , & un plus grand nombre 
Bourgeois , pour repouffer & 
ïme attaquer le Prince , fi celui- 
, environné de l’élite de la No- 
ïffe Françoife , entreprenoit de 
umilier par quelque affront. 

L’apparition de Gondi dans la 
and’Chambre bétonna point le 
ince ; il continua d’invettiver 
ntre le tranfport continuel d’ar- 
tit hors du Royaume , le crédit 
Mazarin , & les cabales de fes 
rtifans. Le Prélat renchérit fur 
it ce qu’il avoit avancé ; il traita 
izarin avec encore plus d’aigreur; 
toit à qui de tous les deux lan- ibukvt\ 
roit les traits les plus fanglants 
ntre un Miniitre devenu l’objet 

Cij 
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de l’horreur , des plaifanteries & du 
mépris. Mais Gondi , en s’élevant 
^ontre lui , ti’épargnoit pas Condé : 
il prétendoit que la haine de celui- 
ci n’étoit que faftice & fimulée ; qu’il 
ne le maltraitoit que parce que Ma- 
zarin n’avoit pas voulu acheter Ton 
appui aflez cher. 

La manœuvre de Gondi eut plus • 
d’éclat que de fuccès : Condé do- 
rftinoit toujours ; la Reine eut re- 
cours de nouveau à des voies plus 
décifives ; Lyonne , fon Minière 
de confiance , s’aboucha avec le 
Coadjuteur chez Montréfor pour 
trouver les moyens de terminer la 
querelle par la perte de Condé. On 
prit des mefures nouvelles pour 
l’attaquer & l’arrêter ; mais , Toit 
que Lyonne fe défiât de l’évéee- 
ment , foit qu’il n’ofât concourir à v 
la ruine d’un Prince qui trouverait 
tant de vengeurs , il révéla le fatal 

fecret au maréchal de Grammont, & 

* • 

Condé en fut inftruit deux heures 
après. Lyonne agiffoit-il de concert 
avec la Cour ? la trahiffoit-il ? C’eft 
encore aujourd’hui un problème. 
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L’union cîe la Reine aveclaFronde In ^ 
e furprit point Condé; mais.il 1651» 
voit peine à croire que dans un 
2mps où la faveur publique lui don- 
oit tant de forces , la Cour ofât 
ïnter contre lui une çntreprife fi 
ardie : c’eft alors qu’on lui confeilla 
ufer de repréfailles contre le Palais- 
loyal, & fur- tout de fe défaire du 
loadjuteurqui méditoittousles jours 
e nouveaux attentats contre lui. 

( our toute réponfe , Condé jura 

u’il feroit repentir quiconque ofe- 

oit lui donner des confeiîs fi in- 

ignes de lui ; il ajouta qu’il aime- 

oit mieux vivre & mourir l’homme 

e plus infortuné de l’Europe, que 

'acheter une couronne au prix du 

ans de l’ennemi le plus vil. Quel AQwnsmt- 

ontraite entre 1 ame de Condé & prince de Con- 

elle du Coadjuteur ! _ 4°. 

Cependant le Prince , perfuadé 
[ne la Cour n’avoit d’autres vues que 
le l’obliger à abandonner la capitale 
t force de pièges & de menaces , 
irit la -réfolution d’y demeurer & 
le s’y rendre plus formidable : toute 
a précaution qu’il employa fut de 
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— ne plus expofer' fa tête , en ceflant 
1651. de paroître au Palais-Royal ; il prefla 
•en même - temps le mariage du duc 
d’Enguien avec Mademoifelle de 
Valois , Tune des filles du duc d’Or- 
JHHWt léans.Le contrat fut figné le pre.- 
dt l’ Hôtel de mier de Juillet ; mais les trifies évé- 
nemens où nous allons entrer dé- 
cidèrent autrement des defiinées 
de la jeune Princefle : elle époufa 
dans la fuite le duc de Savoie. 

Dans le temps que Condé pa- 
roiffoit fi fier , fi réfolu , peu s’en 
fallût qu’il ne payât cher fon audace. 
Il étoit allé fe promener au cours , 
n’ayant avec lui que les ducs de 
Nemours & de la Rochefoucault : 
le Roi arrive , fortant du bain , 
précédé , environné & fuivi de fes 
Gardes , de fes Gendarfnes & de 
fes Chevaux-lcgers. Le carroffe du 
Prince rencontre celui de Sa Ma- 
jefté : la furprife fut extrême de 
Mémoires part & d’autre : Condé s'arrête & 
de Montât, f a i t une profonde révérence ; le Roi 
t. ren( j en ôtant fon chapeau • 

il eft confiant qu’au mpindre figne 
du jeune Monarque , Condé & fi^s 
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mis étaient arrêtés. Oîi prétend que " 
uelques Seigneurs, qui accompa- 1651. 
noient le Roi , lui proposèrent- une 
artie de plaifir pour l’engager â 
uitter plus promptement le cours. 

'ondé fe retira bientôt chez lui , 
ïmerciant le Ciel de l’avoir préfervé 
un fi grand danger. 

On blâma le maréchal de Villeroi, 
Gouverneur du Roi , de n’avoir pas 
lifi un inftant fi favorable : il n’i- 
noroit pas les mefures que la Reine 
renoit contre le Prince ; mais ce 
eigneur, l’homme le plus fage de 
. Nation , ne les approuvoit pas : 
vouloit qu’on ménageât Condé juf- 
a’à ce que le Roi , devenu ma- 
:ur , pût agir & parler en maître. 

Depuis ce moment , il n’y eut 
oint de jours que le Prince ne reçût 
2s avis fans nombre fur le danger 
a il fe trouvoit expofé :-on lui 
ipréfentoit que s’il retomboit entre 
s mains de fes ennemis , il n’en 
roit pas quitte pour la prifon , & < 

fil n’y avoit d’autre fûreté pour 
i qu’une armée , à la tête de la- 
.lelle il combattroit. Conjectures , 

C iv 
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. — ■ -— rapports , exportations , confeils , 
1651» Condé méprifa tout. 

C’efl avec cette Père aflurance 
qu’il fe conduiüt jufqu a la nuit du 
cinq ou fix Juillet , qu’étant près 
de le mettre au lit , il voit entrer 
. Mémoires de dans fa chambre un Gentilhomme 
Nemours; de appellé Ricouffe qui lui crie : 4 ii y 

Jten;deJoli; ,V r . r * 7 

deMotteville; monjagncur , Jauve{ - vous ; votre 

deChavagnac, c[i invcfii . En même temps 

p.ÿS&Juiv. J J c 

entre un autre Gentilhomme, nom- 
mé Vineuil , qui lui apprend que 
deux Compagnies du Régiment d£s 
Gardes s’avançoient par la rue des 
Boucheries , tandis que trois cens 
hommes du même Corps fe faiPf- 
ïoient des avenues de l’Hôtel. Çondé 
s’habille, monte à cheval à la hâte , 
&■ fort de Paris par la porte S. 
Michel , accompagné de deux Gen- 
tilshommes. A quelques pas de- là ? 
il rencontre un gros de 40 chevaux 
qui tourna vers la porte S. Viclor. 
Condé s’arrête quelque temps au- 
près des Chartreux pour attendre 
des nouvelles du Prince de Conti , 
qu’il avoit envoyé avertir de fa re- 
* . traite précipitée ; mais cette nuit. 
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étoit confacrée aux alarmes. Il y 
avoit à peine une demi - heure qu'il 
étoit dans ce porte , qu’il entend 
un grand bruit d’hommes & de che- 
vaux qui marchoient au trot ;• il les 
prit pour des efcadrons des Gardes 
du Corps qui cherchoient à le cou- 
per & à l’envelopper dans fa fuite. 
Aurti-tôt il cherche un afyle vers 
Fleuri & Meudon ; mais ces pré- 
tendus efcadrons , devant qui fuyoit 
le Vainqueur de tant de Nations , 
n’étoit qu’une grofle troupe de Ma- 
rayeurs & de Payfans qu’un feul de 
fes regards eût épouvantés : fpedacle 
bien digne de la bizarrerie de la’, 
fortune ! 

Ce dernier péril , le feul peut- 
être qui fût imaginaire , ayant cTif- 
paru , Condé prit la route de Saint- 
Maur à travers des chemins détour- 
nés , & il n’y arriva que le lendemain 
bien fatigué.Le prince de Conti,Ia du- 
cheffe de Longueville , Nemours 
Bouillon , Turenne, la Rochefou- 
cault , Richelieu , la Motte - Hou- 
dancourt r y arrivèrent en même: 
temps que lui. 
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g*——* La nouvelle, la caufe & les circonf- 
1651. tances d’un événement fi imprévu , 
répandirent l’étonnement, le trouble 
& la conftemation dans la Capitale. 
La multitude , perfuadée qu’on a 
voulu attenter pour la fécondé fois à 
la liberté du premier Prince du Sang, 
laiffe éclater librement fa haine & fon 
indignation : déjà les amis de Ma- 
zarin trembloient pour leurfortune ; 
mais les Sages ne trembloient que 
pour celle de l’Etat. 

Dans ces circonftances , ce fut la 
# Fronde qui plaida la caufe de la 
Reine : laFronde, dontl’unique objet 
étoit de perdre Condé ou de le 
réduire à la trifie néceflité de de- 
'Mémoires <u venir rebelle , traite d’abfurdes &de 
7/ 'ridicules les alarmes du Prince ; elle 
foutient qu’il n’efl: forti de Paris 
que pour effrayer la Cour & en ar- 
racher des grâces ; qu’on doit re- 
garder fa démarche comme une dé- 
claration de guérre , un commen- 
cement de révolte ; qu’il n’y a 
d’autre parti à prendre , vis-à-vis 
d’un Prince fi inquiet, fi dangereux, 
que celui de le réduire par la force 
des armes : c’efi; ainfi que la fattion 
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mployoit indifféremment, & fans 
:rupule , le menfonge & la vérité 165,1. 
Dntre Condé. Mais l’Orateur de la 
eine , ce même Gondi , qui attri- 
uoit alors la retraite du Prince à 
e vaines & fauffes terreurs , avoue 
ans fes Mémoires que Condé, af- 
égé de pièges & d’embûches , ' 

’avoit point d’autres reffources que 
fuite ; il tourne en ridicule les 
crivains qui ont écrit que l’ame de 
ondé , cette ame fi héroïque , fut 
lors en proie à la frayeur, s 
Cependant la Nation fe partageoit 
ntre la Reine & Condé. Deux jours Mémoires âe 
arès fon arrivée à Saint - Maur , ,a M ‘ n ? r ‘ :é » 

• 1 , ^ p*iov>&Juiv~ 

onde eut une Lour auiii brillante & Mémoires 


jffi nombreufe que celle du Roi* 

:s Grands , les Officiers de la Coii- «■ [V 
)nne , les Gens de qualité alloient^* 
ffrir publiquement leurs fervices. 


■s uns au Palais-Royal , les autres 
Saint Maur. On agifïoit comme s’il 
eut été queftion que d’une querelle 
articuliere entre deux égaux ; ceux: 
ui avoient été fe présenter dans 


une des deux Cours, ne paroiffoient 
lus dans l’autre. Mais au nombre 
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TTfSlS des Partifans du Prince, on comptoir 
165 U beaucoup de ces hommes légers , 
vains , ambitieux , toujours prêts à 
encourager les Chefs de Parti, & 
toujours les premiers à les aban- 
donner ou à les trahir. Condé reçut 
avec l’accueil le plus magnifique 
tous ceux qui fe préfentèrent ; il ne.: 
dédaigna perfonne ; le Château de 
Saint - Maur devint le centre des- 
plaifirs & des intrigues. La comédie ,, 
les bals, le jeu , la chaiTe, les feux 
d’artifices , la chere la plus fomp- 
tueufe & la plus délicate , tous les 
divertiffements enfin , dont les 
Grands favent fi bien aflaifonner & 
couvrir les myftères de la politique * 
fe fuccédoient les uns aux autres.. 
On eût dit qu’il cherchoit à oublier 
dans le fein de la mollefle , les in- 
quiétudes & les foucis dévorants de. 
l’ambition. 

Mais. pendant qu’il fixoit fur lui 
les regards & l’admiration de la Capi- 
tale par la magnificence, la multitude 
& la variété de tant de fêtes , il médi- 
toit les moyens d’entraîner dans font 
parti les Grands , les Parlemens , les 
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.rmées , les Provinces , la Nation T 5 
ntière ; il leur écrivit à tous les 1651» 
îttres les plus féduifantes, * 

Dès le lendemain de fa retraite , 

avoit envoyé M. de la Roche- 
nicault au duc d’Orléans pour lui 
lire part des motifs qui l’avoient 
bligé à quitter Paris. Gafion té- , t. // 
îoigna de l’étonnement & de la p ' 
ouleur d’une démarche fi précipi- 
ée ; mais il étoit intérieurement 
)énétré de joie ; il redoutoit Condé , 
îaïfloit Mazarin , & fe défioit de la 
ïleine. Si fes vœux enflent été exau- 
:és , le Prince eût paffé fa vie dans 
on Gouvernement } le Cardinal dans 
exil , & la Reine dans un Cou- 
ent. 

Cette Princefle elle-même , lafle 
'z fatiguée des contradi&ions qu’elle 
voit efliiyées, ne parut pasaufli tou- 
:hée quelle le devoit être , d’une 
etraite qui fembloit menacer le * 
ioyaume d’une nouvelle tempête, 

Cependant il s’agiffoit de fauver le, s 
ipparences , d’aggraver les fautes 
lu Prince , & de le rendre refponfa- 
ale de la guerre civile. De concert 
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avec le duc d’Orléans , elle envoya 
1651. à S. Maur le maréchal de Grammont 
* pour entamer une négociation : cet- 

te démarche n’étoit qu’un piège de 
plus. La Reine n’avoit pas oublié que 
les précédentes négociations avoient 
aliéné la Fronde , d’un Prince tou- 
jours porté à ménager la Cour \ elle 
efpéroit , ou le rendre odieux au 
Royaume , s’il refufoit d’écouter 

Mémoires de Grammont, ou ralentir le zèle de 

ici Àdtfiontc j 1 

/. 108. les partiians les plus emportes , s ils 
le voyoient prêts à tranfiger avec 
elle. Condé pénétra le piège & 
l’évita. 

C’eft au milieu de la Cour de 
Saint -Maur qu’il attendit le Ma- 
réchal , & qu’il lui donna audience , 
environné de toute fa Cour. Gram- 
mont , que la Reine avoir trompé 
le premier , étonné d’un accueil fi 
froid , ne Iailîa pas d’expofer fa 
* eommiffion ; il exhorta le Prince 
à retourner à la Cour, en lui pro- 
mettant fûreté entière de la part 
d’Anne d’Autriche. Condé répondit 
qu’il' n’étoit plus temps ; que la Reine 
avoit' détruit tous les liens de lat 
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onfiance , en le trompant fans «— ■ 

elfe ; que fon innocence & fes 1651, 
:rvices , n’ayant pu lui fervir d’afyle Mémoires 
ontre la haine , la jaloufie & l’in- 
ratitude , il étoit réfolu de s’en- 
;velir dans la retraite , à moins 
ue le Tellier, Servien & Lyonne , 
liniflres de Mazarin plutôt que du 
.oi , ne fulTent chaffés de la Cour, 
e Maréchal infifta , mais Condë 
2 fit taire , en- lui rappellant la 
entière eotreprife formée contre fa 
erfonne , dont lui même avoit eu 
2 premier connoiflarlce. ^ 

Pendant ce temps-là le prince de Mi . A 
-onti préfentoit au Parlement une Talon, 
ettre de Condé , dans laquelle iK* ,ll ‘ 
aifoit part à la Compagnie des lé- 
[itimes foupçons qu’il avoit contre 
a Cour , & lui demandoif fou 
ippui pour achever de détruire les 
elles du Mazarinifme en la perfonne 
les trois Minières qu’on vient de . . 
lommer. 

Molé répondit en gémiiïant , que jvueak, 

VI. le Prince eût mieux fait de 
penir lui- même au Palais expofer 
Tes plaintes & fes griefs que de 
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jetter l’alarme & la frayeur dans le 
Royaume par fa retraite. Le duc 
d’Orléans ajouta qu’après les fer- 
vices éclatants que Monlieur fort 
Co'ufin avojt rendus à l’Etat , il 
étoit bien éloigné de foupçonner foir 
zèle & fa droiture ; mais aufli qu’il 
ne pouvoit s’empêcher de rendre 
à la Reine le témoignage , quelle 
n’avoit pas attenté à fa liberté ; que 
les Compagnies des Gardes Fran- 
çoifes qui s’étoiént mifes en mou- 
vement la nuit du 6 de Juillet , 
n’avoient marché que pour réprimer 
l’audace de quelques particuliers , 
qui avoient voulu introduire du vin 
dans Paris fans payer les droits de 
Sa Majeflé. 

Perfonne n’ajouta foi au difcours 
de Gallon ; il s’éleva même des 
voix qui prétendirent que les avis 
que M. le Prince avoit reçus n’é- 
toient que trop bien fondés; qu’il 
gémiroit alors en prifon , s’il ne les 
eut écoutés. Le duc d’Orléans , éton- 
né de trouver des contradictions- 
dans la Grand’CJhambre , le fut bien 
plus Iorfqu’en fortant du Palais il 



Prince de Condé. 6? 

vit invefti d’une multitude in- -- 
mbrable qui fe mit à crier , Vive ib) 
Roi , vive Co7>dé : point de Ma- 
r in. 

Cette difpofition des efprits l’ef- 
lya ; il avoit promis à la Reine 
la- foutenir , mais venant à con- 
lérer que Condé auroit feul le 
érite , auprès du Public , d’extir- 
:r le Mazarinifme , il jugea à pro- 
)s de s’unir avec lui pour partager 
s fuffrages du peuple. Ç’eft dans 
; flux & reflux d’irréfolutions , 
incertitudes , de contradittions , 
ie le foible duc d’Orléans pafla 
: refte de fa vie. La crainte régla 
>utes Tes démarches; au-lieu detre 
arbitre des querelles de la Reine . 

: de Condé , il les fomenta ; il 
réeipita la- guerre civile ; enfin , 
vec beaucoup de lumières , de déf- 
itéreffement , de modération & 
e bonté , il joua un rôle digne de 
lépris & de compafîion , jufqu’à 
e que , las d’avoir été le jouet 
erpétuel des paflions des hommes , 
prit le *^arti de les fuir , & de 
enfevelir dans fa retraite de Blois. 
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g**— — — La défertion imprévue de ce Prin- 

1651. ce étonna moins la Reine qu’elle ne 
Mémoires de l’indigna ; elle l’eût pris pour le pre- 
* e ?X‘ 11 ’ m ^ er objet de fa vengeance , fi elle 
eut été fécondée par des Minières 
plus fermes; mais elle n’étoit environ- 
née que de traîtres & de lâches. Les 
uns lui confeilloient de pourfuivre 
Condé; les autres Iuirepréfentoient 
que l’Etat étoit perdu, fi elle écou- 
toit fon reffentiment. Jamais la Cour 
n’avoit été en proie à plus de con- 
fufion , d’intrigues & de cabales. 
ASaint-Maur , Condé ignoroit toute 
rétendue de fon pouvoir ; au Pa- 
lais-Royal , la Reine ne faifoit 
aucun ufage du fien : on prétend 
qu’elle fut tentée alors de régner 
par elle- même , & de renvoyer Ma- 
zarin à Rome. Que de troubles , de 
fang & de larmes elle eût épargnés 
* au Royaume , fi elle eut exécuté 

une réfolution fi généreufe ! Mais 
il étoit alors de la deftinée des Prin- 
ces de la Maifon d’Autriche de 
fe laiffer gouverner jufqu’au tom- 
beau. 

• A la le&ure de la lettre que Condé 
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ivoit écrite au Parlement , & qui 1 ■■ 

ui fut apportée par les Gens du 1651. 
loi, , Anne d’Autriche verfa des 
armes de fureur ; elle s’écria qu’elle 
>erdroit plutôt la Régence & la 
iberté , que de céder à tous les 
raprices de M. le Prince. 

Le lendemain on lutlaréponfe de LesjuiUak 
ette Princefle au Parlement , en pré- 
ence des Princes & des Pairs ; en 
;oici le précis •. Quelle ne pouvoit Maf^fe 
’empêche* d’être étonnée de la dé- Motteviiu , 
iance de M.le Prince, après toutes 
es paroles qu’elle lui avoit données 
le fa fûreté ; que l’exil du cardinal 
Vlazarin étoit irrévocable, mais que 
mûries Miniftres dont on demandoit 
’éloignement , elle n’y confentiroit 
amais ; que la condition des F;ois fe- Mémoires 
oit bien miférable, s’ils étoient obli-^on,f.r//, 
’és de facrifîer fans cefle , des fervi*^' 11J " 
eurs utiles & fidèles , à de vains om- 
brages ; qu’elle engageoit de nou- 
veau fa parole royale de n’entre- 
brendre jamais rien contre la per- 
sonne de M. le Prince ; que fi , 
iprès une déclaration aufli folem- 
nelle , il perfévéroit dans des foup- 
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ç OI3S deflitués de fondement , s’iî 
1651. demeuroit plus long- temps éloigné 
de la Cour , elle feroit à fon tour 
endroitde le foupçonner dedeffeins 
profonds & criminels. 

Molé prit enfuite la parole : il 
s’étendit fur la grandeur & l’impor- 
tance d’une affaire qui agitoit tout 
le Royaume j que fi la retraite de 
M. le Prince , la lettre qu’il avoit 
ibiaem. £ cr i te au Parlement, étoient de tri£ 
tes préalables de la guerrè civile, . . 

Mèmoîresdc A ce mot , Conti ému* arrête le 
'* 11 • Premier Préfident , & lui remontre 
qu’il n’a pas dû fe fervir du terme 
odieux de guerre civile ; que les 
attions de Moniteur fon Frère , dé- 
voient le mettre à couvert d’un foup- 
çon fi funefle ; qu’il ne s’adrefferoit 
pas au Parlement s'il avoit formé 
des réfolutior.s criminelles. Molé fe 
plaignit de la vivacité de M.le prince 
de Conti ; il obferva qu’il n’avoit 
parlé que par préfuppofition , mais , 
qu’au - refie , l’Hifloire n’apprenoit 
que trop que la retraite dès Princes, 
du Sang , leurs lettres au Parlement , 
étoient , prefque toujours , le fignal 
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une guerre intelline : il cita les < ■»■■■— 
ncôtres de Condé. A ce trait hardi, 1651. 
onti perdit toute retenue ; il s’em- 
Drta jufqu’à dire au "Premier Pré- ibidem 
dent : Que par - tout ailleurs il 
i apprendroit le refpeél qu’il de- 
D\t au Sang royal. Molé répondit 
u’il ne craignoit rien ; qu’il étoit 
:onné lui-même qu’on ofât l’inter- 
>mpre & le menacer dans une 
lace où il avoit l’honneur de re- 
réfenter Sa Majefté : il continua 
n fuite froidement fon difcours,& 
onjura Gallon de prévenir les fuites 
e la divilion qui s’élevoit dans la 
laifon royale. 

11 n’eût tenu qu’au duc d’Orléans 
e. prévenir une contellation fi aigre, 
îais il n’étoit pas fâché de voir le IKdmi 
rince & le Magillrat fe compro- 
îettre. Voyant enfin qu’il. 11e pou- 
oit plus fe difpenfer de parler , il 
îmoigna. quelque regret de ce qu’on 
voit préfenté l’idée terrible de la 
uerre civile j il ajouta qu’il efpé- 
oit écarter ce fléau redoutable du 
Loyaume , & rétablir le calme & 

1 concorde. • 
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f— — Cependant le Parlement ne favoit 

1651. à quoi fe réfoudre : ce n’eft pas 
qu’il ne préférât les intérêts du Prince 
à ceux des amis d’un Miniftre qu’il 
avoit condamné j mais il craignoit 
qu’en appuyant les prétentions de 
Condé, il ne l'accoutumât à braver la 
Reine & à énerver l’autorité royale , 
qui même, dans ces temps de trouble, 
de calamités & de confufion , parut 
toujours chere à la Compagnie. 
'Mémoires Sur ces entrefaites on apprit que 
’fcrvara à l’hif- l e d llc de Mercœur avoit époufé 
“"candi™ à Brühl , la Nièce du Miniftre prof- 
t, il crit. p n ’ en f a li u t pas davantage 
pour réveiller tous les foupçons. 
On avouoit que Condé avoit éclairé 
la Nation fur le bord du précipice ; 
on applaudiflbit à la vigueur de fa 
conduite , à fes lumières & à fa pé- 
nétration j on fe plaignoit des arti- 
fices de 4a Reine qui , dans le temps 
même qu’elle abjuroit Mazarin , lui 
frayoit le chemin du retour par 
les alliances les plus illuftres. Gafton 
inveûiva contre le Miniftre ; le 
Coadjuteur , entraîné par le cri gé- 
néral , fe vit lui -même obligé 
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piner en faveur de Condé. —— 
fel fut enfin le réfultat de tou- 1651. 

les affemblées du Parlement : 
’onprieroit la Reine de pourvoir 
falut de l’Etat, en pourvoyant 
relui de Condé par une déclara- 
nt contre le cardinal Mazarin , 

•egiflrée dans tous les Parîemens : 
elle éloigneroit de la Cour les 

^ t O | • 

is Minières accufés par M. le 
nce ; qu’il feroit de-plus informé 
itre tous ceux qui feroient foup- 
més d’entretenir des liaifons avec 
inemi de la Nation. On ne dou- 
t point que la Reine n’oppofàt la 
iftance la plus vigoureufe aux inf- 
îces du Parlement; mais elle céda 
«-à-coup- Gafton , par un rerte MlMiraie 
ménagement pour la Régente , u 11. 
nfentit que Meilleurs le Tellier 9 P ’ 4 °°* 
rvien & Lyonne , ne fuffent point 
mmés dans la déclaration émanée 
Trône qu’on alloit publier contre 
Cardinal. 

Condé exigeoit le facrifice entier; Mémoires de 
iis ne voulant plus s’en fier qu’à la 
-même du foin de terminer cette 
aire , il s’arracha de fa retraite 
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7 1 Histoire de Louis II ; 
de Saint-Maur & accourut au Palais.' 
Il félicita d’abord la Compagnie du 
fuccès de fes travaux , il ajouta en- 
fuite qu’on ne de voit compter fur la 
ruine des Miriiftres , qu’autant qu’on 
obligeroit la Reine à les nommer dans 
la déclaration. Cette prétention dé- 
plut au Parlement : Molé répondit 
que ce feroit manquer à Ja décence 
que de fatiguer tous les jours 1% 
Reine de nouvelles demandes ; que 
S. M. ayant foufcrit à tant de facrifi- 
ces pour acquérir l’amitié de M/ le 
Prince, il étoit temps enfin que fon 
Alteffe répondît aux avances de la 
Cour ; qu’elle ne pouvoit fe dif- 
penfer de rendre fes devoirs au 
Roi ; que le Public attendoit cette 
démarche de fa générofité & de fa 
grandeur d’ame. Condé répondit 
qu’il n’y avoit point de fûreté pour 
lui au Palais Royal ; qu’on lui ayoit 
donné avant fa prifon des paroles 
aufli folemnelles, dont M. le Pre- 
mier Préfident lui- même avoit été 
le témoin & le dépofitaire. Molé 
ne défavoua point le trait , mais il 
conjura le Prince , les larmes aux 

yeux , 
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eux , d’enfévelir le paffé dans lin — — — ■ 
ternel oubli, puif|ue l’Auteur mal- 1651. 
eureux de cette prifon fatale avoit 
:é puni avec tant d’éclat. La Com- 
îgnie entière joignit fes prières à 
files de fon Chef ; Condé fortit 
i difant qu’il alloit prendre confeil 

I duc d’Orléans ; mais il retourna 
Saint-Maur , fans fe montrer à la 
our. 

II fit plus : perfuadé qu’une con- Mtmoiresd* 
iite fière & hardie donneroit de la Minori,i * 
réputation à fon parti, il venoit^' 1 * ’ 

us les jours de • Saint - Maur au 
irlement , au Luxembourg , au 
:>urs & dans les principales rues 
la Capitale , fans entrer jamais 
Palais-Royal. Aux aproches de la 
it il reprenoit le chemin de fa 
traite , efcorté de quatre - vingts 
evaux. 

Cependant le duc d’Orléans blâ- 
>it les démarches de Condé. La 
;ine profita de cet inftant de nua- 
ï ; elle lui demanda fon appui 
ur réprimer le Prince , ou 
- moins pour lui difputer le pavé 
Parlement. Le duc d’Orléans , 

'Tome ///. D. 
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« nr . qui n’aimoit point à payer de fa 
1651. perfonne, offrît c(ÿe du Coadjuteur. 
Mémoires Les préparatifs & les menaces de 
dcReq.t.n, Gondi, les refus du Premier Préfident, 
qui proteffa au Prince qu’il ne convo- 
queroit point les Chambres qu’il 
n’eût vu le Roi ; l’indifcrétion de la 
Reine, qui déjà ne faifoit plus de 
myffère de la réfolution qu’elle 
avoit prife de confier les rênes 
du Gouvernement à Châteauneuf , 
Molé & la Vieuville , les trois 
hommes que Condé haiffoit le plus ; 
le refroidiffement de Gafton, tous 
les obffacles enfin , fecrets & 
publics , ne firent qu'irriter l’ame 
hardie du Prince. C’eft alors qu’en 
fortant du Palais , au - lieu de re- 
tourner à Saint-Maur , il alla def- 
cendre à fon Hôtel. Sa marche avoit 
l’air d’un triomphe : indépendam- 
ment d’une quantité étonnante de 
Valets de pied , de Pages & de 
Gentilshommes , il traînoit après 
lui une multitude d’Officiers & de 
Ibidem, gens de qualité ; le Peuple précé- 
doit & fuivoit en foule fes équi- 
pages les plus magnifiques qu’on eût 
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core' vus , & qu’il avoit préparés * ' 

>ur Ton entrée à Bordeaux. 165 1. 

C’eft avec cette pompe égale à ' 
lie des Rois , qu’il patTa plufieurs 
is devant le Palais-Royal. Deux 
urs après , il rencontra le Roi & 

Reine au Cours : il s’en failoit 
sn que leurs Majeftés fuffent suffi 
3n accompagnées. Anne d’Auîri- 
e, malgré Ton intrépidité naturelle, lhliliru 
t étonnée & effrayée en te voyant 
it-à-coup au milieu d’un grand 
mbre d’hommes inconnus & ar- 
îs; mais le fentiment de la crainte 
bientôt place à celui de la riou- 
ir & de l’indignation. Elle jura 
fe venger de tant d’outrages. 

Il n’y a perfonne qui , à la vue 
la conduite audacieufe de Con- 
, ne la regarde comme une dé- 
ration de guerre. Cependant , 

<ames , éducation , reflexions , 
chant, tout l’éloignoit d un parti 
anefte ; mais tout ce qui l’en- * 
roit , parens , anus , ne cher- 
ient qu’à altérer chez lui des 
tcipes fi nobles : tout ne lui par-. 
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j 0 j t q Ue } e ] an gage de la vengeance 
1651. & de la fierté. 

-Mémoires de La duchefle de Longueville fur- 
l p. ^‘ nome * tout fignaloit fon éloquence infor- 
tunée : elle rappelloit avec des 
traits de feu tout ce que le Prince 
avoit eu à effiiyer des artifices , de 
la haine & de l’ingratitude de la 
, Cour ; les anciens & les nouveaux 
outrages dont on avoit payé fes 
vi&oires ; les pièges & les attentats 
dont il étoit fans ceffe environné. 
Elle conciuoit en prétendant qu’il 
n’y avoit d’afyle & de falut pour lui 
que dans les camps , & à la tête 
d’une armée. Cette PrincefTe ne fetn- 
bloit refpirer que la gloire & les 
intérêts de fon Frère , tandis qu’elle 
n’écoutoit en effet que le cri des 
pallions auxquelles elle étoit en 
proie. Il n’y avoit qu’une rupture 
éclatante , une guerre intefline qui 
pût lui fauver le voyage de Nor- 
mandie , où le duc de Longueville 
Pappelloit auprès de lui. Elle aimoit 
v mieux voir le fer & le feu ravager 
fa Patrie , que de languir auprès 
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un époux vieux , jaloux , défiant , 
apable d’attenter , finon à fes jours, 1651» 

.1- moins à fa liberté. 

La légéreté, l’inconflance, l’envie Manufcriu 

1 • » r 1 • « j • de L Jtio tel dt % 

s plaire a une bœur dontiladoroit condi. 
tfcendant fatal; le dégoût de l’état. 
:cléfiaftique où fon Père l’avoit 
:>ndamné , voilà les foibles motifs 
ni égaroient la jeuneffe de Conti 
le précipitoient dans la révolte. 

Amant paffionné de la ducheffe 
2 Chatillon , le. duc de Nemours 
envifageoit qu’en tremblant un 
val en la perfonne du prince de 
ondé 0 , dont les feux s’étoient 
Humés avec éclat depuis la mort 
1 Duc , tué à Charentbn. La ja- 
ufie de Nemours .ne lui fuggéroit 
autres moyens que la guerre ci- 
ie pour écarter Condé de l’objet 
ii l’avoit fub) ugué. 

La funefte expérience de tous les 
aux , de tous les obftacles , de tous 
s périls qu’il y avoit à eflùyer dans 
1e guerre contre le Roi ; la 
ftru&ion du Château de Vertneil, 
ite malheureufe de fa révolte , 
fpiroient des réfolutions plus fages 
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— — * à la Rochefoucault ; mais un regard 
16$ 1. de la duchefle de Longueville les 
Mimoirtsdc anéantiffoit , & il ne lui étoit pas 
u Mmoruè , permis , félon les maximes cor- 
T '- rompues cle ia galanterie françoife, 
d’avoir d’autres penfées -, d’autres 
volontés que celles de la PrincdTe 
à laquelle il avoit voué fon culte & 
fes hommages. 

Bouillon n’étoit guidé que par 
une ambition profonde St réfléchie ; 
il ne chercboit dans la guerre civile 
qu’un moyen pour rentrer dans Sé* 
dan , prêt à combattre fans fcrupule 
fon roi ou fon ami , félon quiil con- 
viendroit le plus à fes intérêts. 

Cependant Condé n’étoit plus 
ce même Prince qui avoit rejetté 
tant de fois , avec une généreule 
indignation , les avances & les con- 
feils de la faétion : fa vertu s’affoi- 
blifioit avec fa fortune ; fon atne 
étoit violemment agitée & combat- 
tue ; quelquefois l’amour de l’Etat 
l’e ; mportoif, quelquefois il préféroit 
à l’amour de l’Etat tout ce que les 
hommes ont de plus cher , la vie , 
la liberté , la puiffance ; il pefoit 
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les avantages & les périls , les * 

moyens & les obftacles : vaincu 1651. 
enfin par les cris & les intérêts du 
fang & de l’amitié , il avoit envoyé 
avant fa retraite de Saint-Maur , le 
marquis de Silleri à Bruxelles , fous 
prétexte de dégager fa Sœur & 

Monfieur de Turenne d’avec les 
Efpagnols ; mais , en effet , pour 
les preffentir fur les fecours qu’il 
pouvoit en attendre , fi la néceflité 
le réduifoit à tenter le fort des 
armes. Argent, troupes, magafins, 
artillerie , Fuenfaldagne promit 
tout , malgré l’épuifement de la 
Monarchie ; réfolu de n’accorder 
que ce qu’il faudroit pour nourrir v ' ! 
k entretenir l’incendie. 

Ces promeffes magnifiques en- Mémoires de 
rourageoient Condé , mais ne le Ret ^ ’ 
léterminoient pas. Les Machiavé- 
iftes ont blâmé fes irréfolutions ; les 
âges en ont loué le principe : les uns 
>nt écrit qu’il çraignoit d’embraffer 
in projet trop vafte , trop étendu ; 
l’autres prétendent que la voix fain- 
e de la Patrie , dont il croÿoit 
întendre les accents plaintifs , ar- 

Div 
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rêtoit feul fon caractère ardent & 
1651. impétueux. Le réfultat de fes ré- 
flexions fut de n’employer que les 
intrigues du cabinet, les reflour- 
c es de la cabale & l’autorité du 
Parlement , pour fe maintenir ; 
& de n’avoir recours à la guerre 
civile , qu’autant que fa vie & fa 
liberté feroient menacées. 

Tels font les combats intérieurs 
qu’éprouva Condé depuis fa prifon, 
jufqu a fa retraite de Saint- Maur. 
C efl: alors qu’a la vue de l’orage 
dont elle avoit aflemblé & épaifli 
les nuages , la duchefle de Longue- 
ville fentit naître dans fon ame l’in- 
£î ( I uiétlld e) Effroi & l’abattemenr. 
Achevera-t-elle de précipiter fon 
Frère dans la guerre civile , dont 
l’iffue peut entraîner fa ruine & 
celle de l’Etat ? Le portera- t- elle à 
fe réconcilier avec Mazarin , c’eft- 
à-dire , à confier fa fortune , fa li- 
berté , fa tête, à des mains fi fuf- 
pe&es , fi dangereuses ? Dans ces 
circonftances , la Duchefle n’ofant 
participer aux délibérations qui al- 
loient décider du fort de Condé & 
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* la France , fe retira à Montrond. 
ondé fît partir avec elle fa femme 
fon fils , pour ne pas être em- 
trraffé d’un fardeau fi cher , s’il 
oit obligé de chercher fon falut 
ms la fuite. 

Ce départ foulagea Condé & 
onna la France : cependant le 
rince ne pouvoit fe réfoudre à 
smbarquer dans une guerre que 
CÔur d’un côté , & la Fronde de 
lutre , fembloient rendre inévita- 
e. Il lutta encore long -temps t 
îureux & fatisfait s’il eut pu ob- 
nir la fureté de fa perfonne , & 
lelques avantages qui ne pouvoient 
éjudicier à la fortune publique. ' 
Cependant la Reine , fatiguée de 
:tat précaire où elle étoifc réduite , 
folut de faire expliquer Condc. 
le mande le Parlement , elle lui 
proche de ne point travailler à la 
meufe déclaration qu’il avoit fol- 
:itée contre le Cardinal , & lui 
itère la parole quelle lui avoit 
>nnée tant de fois de refpe&er la 
;rfbnne de M. le Prince , & de ne 
mais rappeller à la Cour Meilleurs 

D v 
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g — — le Tellier , Servien & Lyonne. 

' 1651. Le lendemain Molé ouvrit la 
i Août. Séance du Parlement par un éloge 
Mémoires de magnifique de la fageffe & de la 
Tat.on.t.vn , b on té de la Reine , qui vouloit bien 
rendre la Compagnie dépofitaire de 
la parole , qu’elle renouvelloit à 
la face de la France, entière , cfe 
la fureté de M.~le Prince. Il lui 
demanda enfuite s’il avoit enfin été 
-, rendre fes devoirs au Roi. Non , 

Ret], u il , répondit Conde , on ne cherche qu a 
P' me tendre des pièges ; on vient encore 

de prendre des mefures contre ma liberté : 
Les auteurs & les complices du complot 
ne me font pas inconnus j je les nom- 
merai à la Compagnie lorfquil en fera 
temps. Il jetta au même inftant un 
regard fi fier fur Gondi , que i’af- 
femblée entière fixa le Prélat. Condé 
développa le commerce que la Cour 
entretenoit avec Mazarin : il ajouta 
qu’Ondedëi , confident du Cardinal , 
devoit arriver cefoir de Brühl; que la 
route étoit remplie de couriers, d’ef- 
pions, de gens de toute efpéce qui 
alloient recevoir des ordres & des 
grâces de l’Oracle de la Cour. II 
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lomma l’Abbé Fouquet , Berthet , TSS 
ilhon , Brachet, comme les princi- 165 1 * 
►aux inftruments de ia correfpon- 
lance de la Reine avec le Mi- 
liftre profcrit. 11 rappella le ma- . 
iage récent du duc de Mercœur ; 
nfin il accufa la Cour d’avoir donné 
►rdre au maréchal d’Aumont de 
ailler en pièces les Régiments de 
^ondé , d’Enguien & de Conti , 
:antonnés auprès de fon armée. 

Molé , peu étonné d’une fortie 
i vigoureufe , pourfuit fes quef- 
ions : « J’avoue , dit - il , Monfieur , 

> que ce n’eft qu’avec douleur que 

> je vois fans celle votre Altefle dans 
-le Palais de la Juftice , & jamais 

- dans celui de Sa Majefté. Préten- 
-dez-vous enfin élever autel contre 

- autel ? « Condé , ému , indigné , 
épartit en récriminant , qu’on ne le 
iravoit ainfi que par pafllon , par 
ntérêt : « Je n’en ai jamais eu d’autre 

- que celui de l’Etat , s’écria Molé » 

> & d’ailleurs je ne fuis comptable 
* de ma conduite & de mes a&ions 
-qu’à Dieti & au Roi. Mais» Mon- 
fieur , ajouta- t-il > n’êtes-vous pas 
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» vous-même faifi d’une fainte hor- 
» reur lorfque vous vous rappeliez 
3 >ce quis’eft paffé en dernier lieu au 
Cours r J’en fuis au défefpoir, reprît 
3> Condé; mais le hafard feul a mé- 
33 nagé cette rencontre fatale. De- 
33 vois-je préfumer qu’on meneroit le 
33 Roi au bain dans un temps fi froid , 
« fi pluvieux ! 33 La manière noble & 
vraie avec laquelle Condé repouffa 
les traits de MoIé,& principalement 
le dernier & le plus odieux, lui valut 
les applaudiffements de toute l’Afi- 
fembîée. 

Gallon s’étoit rendu au Palais 
fans favoir quel parti il embrafleroit. 
Frappé de l’afcendant du Prince , & 
appréhendant que le Parlement ne 
le confondît avec ceux qui avoient 
drelfé des pièges à la liberté de 
Condé, il fe Jève & déclare que 
la défiance de M. fon Coufin n’étoit 
que trop jufle ; que le commerce de 
la Reine avec Mazarin n’avoit ja- 
mais été plus intime. Auffi-tôt on 
en vint aux opinions : il n’y en 
eut qu’une , qui fut de déclarer en- 
nemis de la Patrie ceux qui avoient 
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fé confeiller d’attenter à la liberté 
e M. le Prince; d’ordonner au 1651* 
rocureur Général d’informer contre 
ux ; que le duc de Mercœur fe- 
oit mandé à la Cour, & interrogé 
.ir fon mariage ; que les Arrêts 
endus contre les Domeftiques , 
auteurs & partifans de Mazarin , 
croient exécutés dans toute la ri- 
ueur des Loix ; qu’Ondedei feroit 
écrété de prife de corps., & les 
utres d’ajournement perfonnel ; & 
u’enfin on fupplierôit M. le Prince 
e rendre fes devoirs au Roi & à 
1 Reine» 

Condé acquiefça. aux vœux de Mémoires de 
1 Compagnie : il fe préfenta au * 

’alais-Royal. Mais , étoit-ce dans le éVi de ’i* ^ 
noment qu il venoit de triompher j 0 n,T.i;de 
[u’il eût dû offrir aux yeux de la Madame de. 

. . 1 X ^ . Nemours 

Leine un vainqueur odieux r Anne 
l’Autriche n’avoit pas encore effuyé 
es larmes : elle déploroit moins la 
ierte de fon autorité, les troubles 
le les malheurs près de fondre fur 
Etat , que les coups que l’on ve- 
loit de porter à fon Miniftre. Elle 
eçut Coudé comme l’auteur des 
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maux qu’elle reffentoit jufqu’aufond 
1651. de l’ame. L’accueil du Roi fut 11 
froid, li contraint, fiembarraffé , que 
. le Prince ne jugea pas à propos 
de retourner davantage au Palais- 
Royal. * 

La Reine lui fit un nouveau crime 
de fon abfence. La Fronde fe pré- 
valoit admirablement de la divifion 
de la Maifon Royale : elle donnoit 
à la Reine les confeils les -plus 
violents. Il n’y avoit que le défor- 
dre , la confiifion , la guerre civile 
qui pût maintenir & élever le crédit 
de ces hommes faux, avides & am- 
bitieux. 

Jufqu’ici la Cour n’avoit fait que 
repouffer les traits de Condé : elle 
réfolut de l’attaquer à fon tour. Elite 
chargea Çhâteauneuf du foin de 
compofer la déclaration la plus fan- 
glante contre le Prince. Gondi & 
Molé eurent beaucoup de part à 
cette pièce, qui précipita la guerre 
. . j civile. 

Le 17 Août. q U ’ e |] e eut re ç U toute péner- 

Re'™ ë' ie & l’aigreur dont elle étoit fuf- 
+ii. ' ceptible , Anne d’Autriche manda 
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s Princes , les Grands , le Par- 
ment , la Chambre des Comptes , 165 1. 

Grand Confeil., la Cour des 
ydes , le Châtelet & l’Hôtel-de- 
ille. Ce fut en préfence de cette 
d’emblée qu’on fit la leûure de 
:tte Piece foudroyante. Dans le 
éambule , on faifoit promettre au 
oi de ne jamais rappeller auprès 
î lui Mazarin , le Tellier, Servien 
Lyonne. On fe hâtoit enfuite 

entrer en matière. Mémoires 

On reprochoit durement & baf- de Madame 
ment au Prince les grâces que fon f y ot “ v 6 dl t % 
?re & lui avoient reçus de la fûv. 
our. On l’accufôit d’avoir exigé 
i une feule fois les dettes immen- 
s qui lui étoient dues par la Cou- 
mne , & d’avoir diverti à cet effet 
s fonds deft'inés à l’entretien du 
oi , & à la fubfiftance des Armées ; 
avoir rendu inutiles depuis fa pd? 

>n , les.talents éminents qu’il avolt 
:çus de la Nature : on lui faifoit 
n crime de fon acharnement contre 
:s Miniftres , de fa fierté envers 
; Cour , de fes cabales à Paris 
dans les Provinces , des lettres 
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qu’il avoit écrites aux Parlements 
& aux grandes Villes dans fa retraite 
de Saint-Maur ; du foin avec lequel 
il amaffoit de l’argent de toute part 
& fortifioit fes places ; du refus 
qu’il avoit fait de joindre fes trou- 
pes avec celles de Sa Majeflé ; des- 
ravages & des défordres de ces mê- 
mes troupes; de la connivence avec 
laquelle il fouffroit les Efpagnols 
dans Stenai ; de la retraite de fa 
femme , de fon fils & de fa fœur 
à Montrond; de fon commerce avec 
les Efpagnols : on hnifloit enfin en 
exhortant tous les Ordres de l’Etat 
à perfévérer dans la fidélité qu’ils dé- 
voient au Roi , & à fe joindre à Sa 
Majefté pôur obliger le Prince à 
rentrer dans le devoir. 

Le prince de Gonti , qui fe trouva 
préfent à cette Philippique , s’écria 
tout haut que ce n’étoit qu’un tifïii 
cnmpoflures & de calomnies , que 
Monfieur fon Frère détruiroit fans 
peine. 

Dès le lendemain , Condé de- 
manda au Parlement juftice & ré*- 
paration de tant d’outrages. 
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puta au duc d’Orléans pour le 
Dplier d’honorer la Compagnie 165 1, 
fa préfence. Gafton , qui fem- 
3it vouloir garder une efpéce de 
mralité entre la Cour & Condé , 
xcufa fur de prétendues infirmi- 
Condé alla le trouver lui— 

■me : il mit tant de fierté & de 
liteur dans fes- inftances , que le 4 11 - 
ble Gafton lui promit de l’appuyer 
fa préfence ^ mais il changea 
core , & tôut ce que le Prince 
t obtenir , fut une déclaration de 
part qui le juftifioit de toutes les 
rufations de la Cour. 

Muni de cette piece & d’une au- 
; qu’il avoit drefTée , plus forte 
plus étendue , Condé fe rendit 
Palais avec une fuite égale- 
nt brillante & nombreufe. On 
d’abord l’écrit de Gafton qui fut 
coup de foudre pour les par- 
ins de la Reine. Non-feulement #'*«1 
duc d’Orléans démenroit prefque 
îtes les imputations de la Cour , 
is il avouoit que la défiance de 
>nfieur fon Coufin n’étoit que trop 
itime. On paffa enfuite à la ré- 
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~ ,.-l ponfe du Prince , conçue avec beau- 

165 i. coup de précilion , de Nobîefle & 
de force. Il marquoit d’abord mo- 
deftement les fervices de fon Père 
& les liens qui lui avoient vain les 
grâces dont il étoit en pofTefîion ; 
mais il obfervoit en paflant que fa 
fortune étoit bien inférieure à celle 
du cardinal Mazarin , maître par 
lui-même , ou fes Créatures , de 
dix-fept places fortes , les clefs du 
Royaume. « On prétend , difoit-il , 
» que je ne me fuis fervi du nom de 
«cet étranger que pour encourager 
« les divifions qui déchirent le Royau- 
« me. Mais quel eft le François qui 

JLfJmntrfi t 9 • • • l 

de Madame ” W 01 * que je n ai eu. aucune part a 
de Moue-ville, « ce qui s’eft pafTé contre lui avant 
t.r,p.u. pendant ma prifon } Profcrit& 
« condamné avant que j’eufle recou- 
«vréla liberté, je ne me fuis uni 
«avec tous les Parlements que pour 
« maintenir le repos de l’Etat , que 
« ion retour eut altéré & détruit. J’ai 
« pourfuivi , il eft vrai , devant la Na- 
« tion , les Minières qui lui étoient 
« dévoués ; mais ce n’étoit qu’une 
ibidem, j, fuite naturelle de l’éloignement de 
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eurs Chefs , une caution jufte & ! 
aéceffaire de ia fureté d’un grand 
nombre d’honnêtes gens , & de la 
nienne en particulier 
» On me reproche la déclaration 
d’innocence enregiftrée en nia fa- 
veur. Elt-ce donc une grâce ou 
une juftice ? Voudroit-on, après 
me prifon de plus d’un an , re- 
gardée odieufe par toute l’Europe, 
aire palier ma liberté pour un 
ûenfait ? Le Roi m’a rendu le rang 
[ue j’occupois dans les Confeils : 
nais pouvoir on me priver d’un 
Iroit que je tiens de la naillance, 
lu teftament du feu Roi , de l’Ar- 
êt par lequel le Parlement a dif— 
lofé de la Régence ? 

« On a rétabli le corps de troupes 
ompofé de mes Régiments , de 
eux de mon Fils & de mon Frère, 
apables, dit- on, de former une 
rmée. Mais la plupart des viêtoires 
i des conquêtes de ce Régne , ne 
ont-elles pas le fruit des travaux 
l du fang de ces braves gens ? 
Font-ils pas combattu pour la gloi- 
e du Roi , avec un fuccès qui eût 
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« valu une paix glorieufe à ia France, 
« fans l’imprudence & la témérité de 
35 M. Mazarin. » Il obfervoit en paf- 
fant que ce Miniftreavoit à fes ordres 
& fous fon nom deux Régiments 
d'infanterie Italienne , deux d’in- 
fanterie Allemande , deux de Polo- 
noile , quatre de Cavalerie des mê- 
mes nations ; fans compter fes Com- 
pagnies de Gendarmes, de Chevaux- 
légers, de Gardes, dont il s’étoit fait 
accompagner avec une infolence 
inouie & criminelle , jufque dans le 
Palais & fous les yeux de Sa Msjefté. 
Ne difpofoit-il pas d’ailleurs de plus 
de vingt antres Régiments fous le 
nom de fes domeftiques & de fes 
créatures , qui n’étoient occupés 
qu’à la garde des places qu’il avoit 
envahies ? 

33 On m’accufe de m’être fait livrer 
33 en un feul paiement , les fommes 
J3 que j’avois avancées avant ma pri- 
33 fon. Je prends le Ciel à témoin que 
33 je n’ai touché que 50 mille livres: 
3> on ne m’a délivré pour le furplus 
33 que des alîignations fur les revenus 
33 de 1652, 1653, 1654. Loin d’avoir 
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diverti les tonds deftinés à l’entre- — * 
tien de ba Majeflé & de fes ar- 1651* 
niées , je n’ai eu d’autre démêlé 
avec le Confeil , que pour l’obliger 
à pourvoir d’une manière fûre & 
précité à cet objet lacré. On vou- 
droit intinuer que je fuis à charge 
à l’Etat, moi qui me trouve chargé 
de plus de deux millions de dettes, 
uniquement consacrées au foulage- 
ment des troupes qu’on laiffoit pé- 
rir de mifère : moi qui aitout facrifié 
pour fubvenir aux befoins de la 
Heine , dans fes plus preflantes né- 
ceflités. Eli- ce à Mazarin , qui a ihidegû 
toujours difpofé des fonds publics , 
ou à moi qui ne m’en fuis jamais 
mêlé , qu’on doit imputer la divi- 
nation des Finances & l’oppreflion 
des Peuples? 

« C’eft avec un regret que je ne 
oeux exprimer, que je n’ai point 
îmployé , depuis près de deux ans f 
es talents qu’on veut bien m’ac- 
rorder pour la gloire de l’Etat. Plût 
iDieu que mes ennemis 11’y euflent 
nas mis li bon ordre , en me faifant 
anguir plus d’un an en prifon , 
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35 & en ne ceffant depuis de me perfé- 
33 enter. 

33 On exagère la conduite que j’ai 
33 tenue envers la Cour. Ah ! fi je 
33 n’ai eu qu’une feule fois l’hon- 
33 neur de faluer Sa Majefté depuis 
33 deux mois , j’en relfens toute la 
33 douleur dont eft capable un Prince, 
33 qui a l’avantage de lui appartenir 
33 de fi près , & qui a toujours été pé- 
33 nétré des marques d’eftime , d’hon- 
33 neur & de bonté qu’il en a reçues. 
33 Mais devois-je hafarder ma liberté, 
33 dans un temps où l’on ne s’appli- 
33 quoit qu’à me donner de jour 
33 en jour de nouveaux foupçons ? 
33 Quelle confiance pouvois-je pren- 
33 dre en la parole de gens dont l’anî- 
33 bition , la haine , l’envie , l’intérêt 
3> ont toujours réglé les démarches ? 
33 Oui, j’ai écrit aux Parlements , aux 
33 grandes Villes pendant ma retraite 
33 de S. Maur ; mais ce n’étoit que 
33 pour les défabufer au fu j et des bruits 
33 que l’on faifoit courir fur le deflein 
33 que l’on meprêtoitde vouloir allu- 
33 merla guerre civile : ces lettres font 
33 entre les mains de tout le monde. 
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» Si j’ai recueilli quelque argent , 
e n’eft que pour fatisfaire mes 
réanciers & pourvoir aux befoins 
e ma maifon. Depuis quand ces 
oins font-ils devenus criminels ? 

» On m’accufe de fortifier mes 
laces , d’en augmenter les garni- 
ons. Qu’on confulte les Etats du 
loi , oïl verra que tout eft dans 
ordre, & conforme à la régie. 

« On s’élève contre la retraite de 
na Femme , de mon Fils & de ma 
œur à Montrond. Sans doute que 
’ai eu tort de ne pas livrer ma 
amille entière aux pièges qu’on 
ne tend tous les jours. Mais la 
leine n’a pas reçu de bons mé- 
noires. Ma Sœur eft aux Carmé- 
ites de Bourges , ma Femme & mon 
’ils habitent le féjour qu’elle leur 
l prefcrit pendant ma prifon. 

« Les Efpagnols font dans Stenai 
u nombre de cinq cens hommes \ 
nais ils en auroient été chaftés il y 
l long-temps , fi l’on ne m’avoitre- 
ufé deux mille hommes que je de- 
nandois pour les afliéger. 

« Le Corps de troupes connu fous 
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« mon nom campe à quelque diftance 
« de l’armée du Roi ; mais c’eft par 
«les ordres de fon Alteffe Royale. 
« Monfieur a voulu prévenir la dif- 
«fipation de ce Corps qui eût été 
« une fuite infaillible de fa jonttion 
« avec un Général dévoué aux ordres 
« du cardinal Mazarin. S’il s’eft rendu 
« coupable de quelque défordre, c’eft 
« une faute dont aucune troupe n’eft 
» aujourd'hui exempte. Le Parlement 
«vient de remédier à ces abus par 
« de fages Arrêts, & je les foutiendrai 
« de tout mon pouvoir. 

« Je ne ferois pas réduit, Meilleurs, 
« à me juftifier,li j’avois voulu rendre 
« ma conduite auflï foumife à la vo- 
« lonté du cardinal Mazarin , que 
« j’ai tâché de la rendre utile &• glo- 
«rieufe à la Patrie. On ne m’ac- 
« cuferoit pas d’intelligence avec l’en- 
«nemi , fi j’en avois eu davantage 
«avec le Cardinal. Mais cette accu- 
«fation eft fi atroce que j’en de- 
« mande réparation , comme du plus 
« fenfible outrage que l’on puiffe faire 
« à un homme de mon rang. Je con- 
« jure le Parlement de fe joindre à 

« moi , 
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» moi , pour fupplier Sa Majefté de 
nommer les auteurs & les complices 1651* 

» d’une calomnie fiabfurde, me fou- 
53 mettant au'-furplus au jugement de 
J? la Compagnie , & à toute la rigueur 
33 des Loix , li j’ai jamais manqué aux 
33 devoirs de Sujet & de Prince du 
33 Sang 33. 

On écouta la le&ure de cet écrit 
avec le filence le plus profond. 1. 11, 
Condé fe leva enfuite : « Meffieurs, p ‘ 444 & 7 ' 
dit- il, 33 je connois l’auteur de la dé- 
33 claration de la Reine : c’eft le Coad- 
33 juteur , c’eft ce Prélat qui , au-lieu 
33 de fe renfermer dans les fonctions 
33 de fon miniftère , ne s’occupe que 
d’intrigues , de cabales & de fac- 
tions. L’ouvrage eft digne d’un fu- 
rieux , qui n’a pas eu honte de 
propofer d’armer Paris, d’arracher 
de force les Sceaux à M. le Premier 
Préfident, & d’attaquer enfuite le* 
Palais-Royal , & qui depuis n’a pas 
3 donné de confeils moins violents 
3 contre ma propre perfonne >3. Gon- 
di , attaqué fans ménagement, fe dé- 
’endit de même. Il répondit qu’*7 ne 
•yrenoit- d'autre juge de fa conduite que 
Tome III , E. 
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fon Alu fie Rayais ; quil navoit rien 
dit & fait alors & depuis , qui ne 
put être avoué par un homme de 
bien t & que perforine $ au - fur plus , 
ne l'accuferoit d'avoir manqué à fa 
parole. 

Ce dernier trait regardoit Condé, 
à qui la Fronde reprochoit tout 
haut d’avoir oublié les engagements 
qu’il avoit pris deux fois avec elle. 
Condé eut la force de fe vaincre lui- . 
même dans une fituation fi délicate. 
En vain le prince de Conti, quiétoit 
affis à fep côtés , le pouffa deux fois 
pour l’engager à fe reffentir de ce 
nouvel outrage. Le Coadjuteur n’eût 
pu échapper à la vengeance du 
Prince , & il avoue lui-même dans 
fes Mémoires : Que fes forces éto'unt 
ce jour - là fi inférieures à celles de 
fon Aitcjfe , qu'il ne fut redevable de 
> la vie ou de la liberté qu'à fa grandeur 
cCame^ 

On délibéra fur la déclaration du 
Roi , celle du duc d’Orléans , & 
l’apologie, de Condé. Il n’y eut que 
deux opinions : la première , de 
fuppliçr fon Aitçffe Royale de mé- 
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nager une prompte réconciliation ———g 
entre la Reine & Condé; la fecon- 1651* 
de , de fupprimer toutes ces pièces 
qui ne pouvoient qu’entretenir la 
haine , le fchifme , & la divifion dans 
la Maifon royale. Mais le temps 
ne permit point de finir la délibé- 
ration, qui fut remife au lundi fui- 
vant , vingt-un Août. 

Cependant le péril que le Co- 
adjuteur n’avoit évité qu’à peine en 
fortant du Palais , ne l’avoit rendu 
ni plus fage ni plus modéré. Il 
préparoit des forces & des reflour- 
ces capables de rendre la balance 
égale entre le Prince & lui. 

Anne d’Autriche applaudifloit à Mlmo[rtsde 
fon audace, & l’encourageoit par ‘la Minorai, 
des fecours fecrets. Ce n’étoit plus ^ 

cette Reine que la douceur, la clé- 
mence , l’humanité avoient rendue li 
recommandable. Les contradictions 
de toute efpéce , les cabales , les 
fadions qu’elle avoit à combattre 
l’avoient changée au point qu’elle ne 
refpiroit plus que la deltruCtion de 
fes ennemis, même par les moyens 
les plus violents. Elle avoit unç 
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f— ■— haine égale pour Condé & le Coad- 
1651. juteur; elle efpéroit qu’un combat 
entre deux hommes fi fiers , fi ani- 
més , la dé’feroit de l’un ou de l’au- 
tre , & peut être de tous les deux ÿ 
mais il falloit aider le plus foible. 
Elle ordonna aux Capitaines des 
Gardes du Corps , des Gendarmes 
& des Chevaux-légers d’ènvoyer au 
Prélat les meilleurs hommes de leurs 
Compagnies. Pradel * Major du 
Régiment des Gardes , lui fournit 
quarante Sergents ou ba^-Officiers. 
Mémoires de Le Prélat confacra le Dimanche 
Uct;, 1. 11 , entier aux préparatifs de cette jour- 

(ag, 440. V . r 1 r • *i 11 ' A 

jiuv, née : lur le loir il alla reconnoitre 
le Palais qui devoit fervir de champ 
de bataille , & marquer les pofies ; 
il gagna les Buvetiers , & fît entrer 
chez eux un grand nombre de 
Soldats qui tenoient la grande Salle 
invertie & bloquée : il fit remplir 
les armoires des buvetes d’armes 
offenfives & défenfives , & fur-tout 
de grenades. Le gros de fes Parti- 
fans , aux ordres du marquis de 
Forte ufe , devoit occuper une partie 
de la grande Salle : plus loin , du 
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coté de la (allé des confignations , 
il réferva au marquis de Laigues une 
troupe d’élite qui devoit attaquer 
les amis du Prince en .flanc & par 
derrière. Le relie de Tes troupes , 
commandé par Meilleurs de Noir- 
'moutiers , de Château-Regnault, de 
• Montaigu, de Montauban, de Bulîi- 
Lamet de Sévigné, d’Argenteuil, 
de Saint- Auban & milord CrafFort, 
étoit dillribué dans les polies les 
plus avantageux. Gondi porta la 
prévoyance jufqu’au dehors. Il or- 
donna aux habitants du Pont Notre- 
Dame , du Pont S. Michel ? & des 
rues adjacentes , qu’il avoit féduits 
depuis long- temps, de le tenir prêts. 
Chacun avoit l’on pofte , les fonc- 
tions , fon mot de ralliement. On 
peut dire enfin qu’il avôit pris fes 
mefures au Palais, comme Condé & 
Turenne les euffent pris en pleine 
campagne. 

Il n’y avoit qu’un polie avanta- 
geux qu’il eût manqué ; c’étoit le 
Parquet des^Huilfiers & les lanternes 
de la Grand’Chambre. Mais il n’ofa 
remplir d’un ramas d’ouvriers &: 

• Eiij 
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d’artifans , ces lieux qui ne font ordi- 
i6jl. nairement deltinés qu’aux gens de 
qualité. 

Les mouvements du Prélat par- 
vinrent bientôt au Prince ; il ne 
pouvoit s’empêcher d’admirer l’au- 
dace de fon ennemi. Sa grande ame 
. , étoit révoltée de fe voir obligé à 

Mémoires de A . 

la Minorité, lutter contre un Pretre : il n envi- 
fageoit , dans ce combat ridicule , 
qu’une vi&oire honteufe , ou un 
revers plus honteux encore. On 
prérend qu’il fut tenté de n’aller au 
Palais qu’avec cinq ou fix Gentils- 
hommes : mais expofera-t-il fa li- 
berté , fa vie peut-être , à la merci 
d’un ennemi que le crime n’a jamais 
effrayé ? Après bien des réflexions , 
il prit le parti le plus fage ; il pré- 
féra fon falut à de vaines confidéra- 
tions ; il augmenta fes forces & fe 
mit en état , linon de vaincre , au- 
moins de n’être pas vaincu. 

Il étoit fept heures du matin lorf- 
qu’il fortit de fon Palais , accom- 
pagné du Prince de Conti , des 
ducs de Nemours , de la Rochefou- 
eault & de Rohan ; du maréchal 
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de la Motte Houdancourt , & d’en- 
viron huit cents Gentilshommes ou 
Officiers ; le peuple le fuivoit en 
foule. Mais il ne comptoit que fur 
le courage de ce qu’il avoit de Mi- 
litaires , à qui il avoit donné pour 
mot du guet , Saint-Louis. 

En montant les degrés du Palais 
il reconnut un Cheveau-léger de la 
Garde , appellé Sainte - Marie • il 
l’interrogea : celui - ci vouloit fè 
taire; mais, ne pouvant plus foutenir 
les regards du Prince , il avoua que 
prefque toute fa Compagnie étoit 
au Palais ; qu’ils avoient ordre d’o- 
béir à M. de Fofleufe ; qu’ils avoient 
pourmotde ralliement Notre-Dame ; 
que le Coadjuteur l’avoit devancé , 
& que les falles étoient remplies dè 
fes nombreux Partifans. Condé n’en 
demanda pas davantage , il pourfui- 
vit fon chemin. 

A peine arrivé dans la Grand’- 
Chambre : Mejfieurs , dit- il , en met± 
tant les pieds au Palais , j' ai crû 
entrer dans un camp & non dans le 
temple de la JuJHce. Il y a des pofles 
pris , des troupes commandées , des mots 

E iv 
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ïîfîïîïSî de ralliement , tout annonce un com - 
l6) I . . bat. Y auroit il donc ici quelqu'un d\ijje{ 
, ( _ inf oient pour me difputer le pavé ? .... 

jietj , t , J* ne crois pas , répondit Gondi ail 

/. i66. Prince , quil y ait dans le Royaume 

des gens qui f oient ajfe { hardis pour 
difputer le pavé à votre Alteffe ; mais 
il y en a aufjî qui , en vertu de leurs 
dignités , ne peuvent & ne doivent It 
'céder qu'au Roi. Je vous le ferai pour- 
tant bien céder j répartit le Prince. 

Ce ne fera pas une chofe aifée 

Aufïi-tôt on entend des cris , des 
menaces , des injures s’élever de 
• toute part dans la Grand’Chambre : 
on alloit peut - être en venir aux 
mains ii les Préfidents , ayant Molé 
à leur tête , ne fe fuflent jettés entre 
les deux Chefs. Molé , les larmes 
aux yeux , s’adreffe à Condé ; il in* 
_ yoque fa grandeur d’ame , & le con* 
‘jure, par les mânes de S. Louis, 
le plus illurtre de fes ancêtres, de 
ne pas permettre que leTemple qu’il 
a confacré à la Juftice , foit profané , 
enfanglanté. Il le prie de faire fortir 
de l’enceinte du Palais tout ce qu’il 
a amené d’OfGçiers , de Gens de 
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qualité. J'y confens , répondit Condé , 
touché & ému de l’aûion pathéti- 165 
que des Magitlrats : AIU{, dit-il au 
duc de la Rochefoucault ; faites re - 
tirer mes amis . Et moi , dit Gondi , 
qui affe&oit toujours une égalité 
choquante avec le Premier Prince 
du Sang , je vais congédier les miens . 

Vous êtes donc armés , lui erioit un 
jeune de Mefmes ? Eh ! qui en doute y 
répartit l’impétueux Prélat 1 Quel 
aveu de la part d’un homme dont 
le minitlère n’eft inftitué que pour 
le maintien de la paix > de la con- 
corde , & du bonheur des Chrétiens! 
qui ne peut recourir aux armes 
qu’en foulant aux pieds les devoirs 
facrés de la religion qu’il prêche l 
Mais fon audace manqua de lui 
coûter cher. Il avoit devancé le 
duc de la Rochefoucault. qui le 
fuivoit & l’obfervoit à travers le 
parquet des Huiffiers. Le Coadju- 
teur n’eut pas plutôt paru dans la 
Grande Salle que fes Partifans met- 
tent l’épée à la main . : ceux de 
Condé en font autant. Les uns crient 
au Maçarin ; les autres , aux armes ~ 

Ey 
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p— — "g ceux ci, vive le Roi ; ceux-là , vive 
1651. le Roi & les Princes. Chacun fe range 
Mémoires de fous fes Chefs , & les deux troupes 
11. ne font bientôt féparées que de la 
longueur de leurs épées. Mais , 
comme fi la Providence qui veilloit 
au fahit de la Capitale , de la Mo- 
narchie, eut fufpendu les pallions, 
engourdi les bras de tant d’hommes 
d’un courage éprouvé , agités par 
la haine , la vengeance , l’ambition 
& la fureur , les deux partis de- 
meurèrent immobiles dans la pofture 
la plus menaçante , attendant en 
vain le lignai du carnage. C’eft alors 
que le marquis de Crenan , Capi- 
faîne des Gardes du Prince de Conti, 
/• & l’un des Officiers les plus intré- 

pides du Royaume , voulant pré- 
venir les horreurs , les calamités , 
les crimes & l’effulion de fang , cria 
au marquis de Foffèufe vis-à-vis de 
qui il fe trouvoit , ah ! Monjieur , ejt- 
il pojjîble que les plus grands Sei- 
gneurs & les plus' braves Gens de la 
Nation , s'égorgent pour un coquin tel 
que Malaria ? Il nejl pas que fl ion ici 
de Malaria , répondit Foffeufe : il 
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ejl queftion de crier vive le Roi \ feins 'l 1 ”' 11 " "" 
rien ajouter, Nous fommes tous' bons 1651 * 
ferviteurs du Roi , répartit Creiran : 
fchlem qui ne remettra jon épée dans de 
fourreau : en même temps il cria vive 
le Roi , & fon exemple fut fuivi dé 
toute la falle. 

II n’y avoit plus que le Coadju- 
teur qui fût dans le plus horrible Mémoires d*i 
danger. Le fpe&acle de trois ou ffj* d R 0 °che~ ■ 
quatre mille épées , poignards on foucwdt ,&c. 
piftolets en l’air ; les cris furieux 
qui s’étoient élevés en fa préfencé 
de tous les coinsdelafâlle , l’avoient 
effrayé nu point qu’il avoit rebrouffé 
chemin , pour chercher un afyle * 
jufques dans la Grand’Chambre/ 

En rentrant dans le parquet' des 
Huifliers , il pouffe fortement la 
porte qui étoit entr’ouverte : mais ,ru ‘"‘ 
c’étoit-là où le péril le plus terrible 
l’attendoit. Le duc de la Rochefou- 
cault faifit l’inftant & pofe la barré 
de fer , enforte que le Prélat fe 
trouva le cou pris entre les déux? 
battants , la tête avancée dans lé 
parquet , & le refte du corps dans 
U Grande Salle. Il n’eût tenu qu’ait 
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T**?—* Duc ,de fe défaire de lui ; mais * 
1651. foit <ju’il eût honte de tremper fes 
maijïs dans le fang d’un Prêtre , foit 
qu’il craignît en le tuant de donner 
J t lignai du carnage & de la ven- 
geance , il fe contenta de jouir de 
fa frayeur & de fon danger. Il ne 
pouvoit être plus grand. Gondi étoit 
entre la vie & la mort : un nommé- 
Pech , qui l’avoit apperçu , le cher- 
choit le poignard à la main. M. 
d’ Argente uil le déroba à fes coups 
en le couvrant du manteau long 
d’un Prêtre qui fe trouva là par 
hafard. Le noble d’Auviliers fit plus ; 
il arrêta le bras d’un homme qui 
avoit le couteau levé fur la vic- 
time. 

Pendant ce temps là , la Grand’- 
JUJem. Chambre étoit en proie à !a frayeur ; 
les cris perçants & tumultueux qui 
partoient de la Grande Salle, fem- 
bloient annoncer le combat : . oa 
étoit inverti de toute part , & chacua 
fe croyoit au dernier inftant de fa 
vie.' Condé avoit pris fon parti ; il 
attendoit le Coadjuteiuvavec impa- 
tience pour lui fauter à la gorge , 
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l'arrêter & le faire fervir d’otage à Sf— TS 
la fureté de fes jours. Il efl confiant 1651. 
qu’à l’aide des Gens de qualité qui Mémoires Je 
l’avoient fuvi & qui rempliffoient fï'ht. 1 * 
le parquet des Huifîiers & les lan- 
ternes , il eût aifément triomphé 
dans la Grand’Chambre. Mais le 
gros de fes amis , prefque enveloppé 
dans les falles, eût fuccombé , & il 
eût eu lui* même peine à échapper 
au danger qui l’environnoit. 

Cependant M. de Champlatreux 
étoit forti de la Grand’Chambre 
pour apprendre la caufe du tumulte. 

Le premier objet qui le frappe , c’efl 
le Coadjuteur dans l’état pénible & 
douloureux où nous l’avons laide , 
entouré d’ennemis, ayant à côté de 
lui le duc de la R.ochefoucau4t qui 
infultoit à fon malheur. 

Champlatreux avoit toujours ab- 
horré Gondi çomme l’auteur ou le- 
complice de plufieurs féditions con- ' 
tre la vie de fon père : il aimoit an 
contraire , jufqu’à l’enthoufiafme 
Condé , fous qui il avoit fervi long- 
temps en qualité d’intendant d’ar- 
mée. Cependant le danger de font 
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ennemi le touche jufqu’au fond de 
l’ame ; il vple à fon fecours , lève 
la barre malgré le Duc , & délivre 
le Coadjuteur. 

Le Prélat arrive dans la Grand’- 
Chambre , tremblant , refpirant à 
peine. Si j'exifle encore , Monjieur , 
dit-il en adreffant la parole au Pre- 
mier Prélident , je ne dois la vie qu'à 
Monjieur votre Fils. Il n'a pas tenu 
au duc de la Rochefoucault de me 
la faire perdre. Il faut , reprit froi- 
dement le Duc , que la frayeur ait 
ôté le jugement au Coadjuteur , puif- 
qu ayant eu fi long-temps fa perfonne 
en mon pouvoir , je ne m'en fuis point 
défait. Si je l'ai arrêté à la porte , et 
nétoit que pour fouflraire la perfonne 
de M. *le Prince & la Compagnie , aux 
attentats de fes Partifans qui ont éleve 
une fédidon en le voyant paroiire. 
Pour toi , traître , ajouta-t-il èn re- 
gardant Gondi , je me fouciois fort 
peu de ce que tu pouvois devenir. Tout 
beau , répondit le Prélat un peu re- 
mis , tout beau , ami la franchife , ]t 
fuis Prêtre , & tu n'es qu'un poltron : 
nous ne nous battrons pas „ 
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Le duc de Briflac crut qu’il y alloit 
de Ion honneur d’embraffer la dé- 1651» 
fenfe de Gondi fon allié , il menaça 
le duc de la Rochefoucault du bâ- 
ton. Celui-ci ne lui répondit qu’en 
le menaçant lui- même de coups 
d’éperon. C’eft avec cet excès d’in- 
décence, d’emportement & de fu- 
reur , que les plus grands Seigneurs 
le traitoient , en préfence de tout 
ce qu’il y avoit de plus augufte 
en France , dans le fan&uaire de 
la Juftice. La haine , l’animofité fe 
communiquoit à l’un 80 à l’autre 
parti , & la falle alloit être en- 
sanglantée fans l’éloquence tou- 
chante de Molé & de Talon qui fe nu*n. 
jettèrent, pour airifi dire, aux ge- 
noux du Prince pour l’engager à 
donner lui-même l'exemple de la 
modération & de l’humanité. Condd 
permit à deux Confeillers de faire 
retirer fes amis , tandis que deux 
autres Membres du Parlement fe 
chargeaient du même foin pour les 
Partifans du Coadjuteur. Le parti 
du Prince défila par le grand ef- 
calier , tandis que l’autre s’éloignoit 
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p ar j es degrés de la Sainte - Cha- 
1651. pelle. Dix heures Tonnèrent alors, 
& cette Scéance horrible , fcanda- 
leufe , qui avoit fait voir la mort 
de fi près à tant d’hommes , finit 
fans qu’il eût été queftion feulement 
de la grande affaire qui qccupoit le 
Parlement. 

Pour avoir quelque idée de l’hor- 
Memoîresde reur & de l’épouvante qui régnoient 
rtc/j, u if. j ans j a ^ a pi ta i e> d f ail t fe rappeller 

que les Magiftrats étoient armés fous 
leur robe , les uns de piflolets , 
les autres de poignards , & prefque 
tous d T une cuiraffe. Les Artifans 
travailloient dans leurs boutiques,- 
un moufquet à côté d’eux. Les Prê- 
tres , les femmes , les enfants , les 
vieillards rempliffoient les Eglifesde 
cris & de gémiffements: la frayeur, 
le defefpoir étoient peints fur tous 
les vifages* 

La journée s T étoit écoulée à la 
vérité fans qu’il y eût eu de fang ré- 
- pandu ; mais à chaque inftant on 

appréhendoit d*en voir couler. L’ani- 
. mofité étoit extrême de part & d’au- 
tre , & la Reine attifait le feu de la 
difcorde. 
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Dans ces circonrtances , tout ce 
qu’il y avoit de gens fages à Paris vola 1651. 
au Luxembourg, pour implorer la mé- 
diation du duc d’Orléans. Gallon alla 

trouver la Reine & lui fit voir l’in- 1 1 a 

' / 

cendie près de s’étendre du centre de 
la Cité fur tous les quartiers de la 
Ville , & peut-être même fur le 
Palais- Royal. 

Anne d’Autriche fe mcrqua de la 
frayeur de Gallon : elle ne fut pas 
plus émue des pleurs de toutes les 
Dames de la Cour , dont les pères , 
les maris , les enfants , les frères , ou 
les amants étoient fur le point de 
s’égorger, les uns pour Condé , les 
autres pour Gondi. Elle les vit à 
fes pieds fans être touchée de leur 
douleur. Le Chanchelier Séguier 
s’expliqua fans ménagement; il lui 
fît voir dans la perte de deux hom- 
mes , qu’elle follicitoit avec tant 
d’ardeur , de nouveaux défaftres ; 
que la Nation en feroit un crime de 
plus au cardmal*Mazarin ; qu’elle- 
même& fes enfants en feroient peut- 
être les premières victimes. La Ré- * 

gente fut moins ébranlée de ce 
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difcours , que des cris & des fuppli- 
cationsdes Ondedei , des Fouquets* 
des Barthets & des autres efpions 
de Mazarin , qui ne fe croyoient 
pas en fureté' dans les greniers du 
Palais - Royal , où ils avoient été 
chercher un afyle. On arracha enfin 
de la Reine un ordre qui enjoignoit 
aux deux Chefs de ne plus paroître 
au Parlement. Molé , qui fe trouva 
là, repréfenta à S. M. quelle ne pou- 
voit juflement interdire l’accès du 
Palais au Prince qu’il n’y venoit que 
pour fe juftifîer des crimes dont 
elle l’accufoit elle-même ; que ce 
feroit d’ailleurs confondre tous les 
principes de l’équité , de la décence 
& de l’harmonie , que de traiter éga- 
lement deux hommes d’une naiffance 
& d’un rang fi différents ; que le 
Premier Prince du Sang étoit né 
membre de la Compagnie , au-lieu 
que Gondi n’y avoit eu d’entrée que 
par grâce , & à la faveur des orages 
qu’il avoit élevés? Le Coadjuteur 
reçut donc feul l’ordre de ne plus 
aller au Parlement. 


Prince de Condé. nf 
L’impétueux Prélat le reçut avec 
joie. Le repos de la nuit , en cal- 
mant l’agitation de l'on fang , lui 
avoit retracé toute l’horreur de fa 
fituation. 11 avoit enfin compris que 
s’il venoit à être battu ou tué dans* 
la mêlée , la Reine fe confoleroit 
aifément de fa défaite , & encore 
plus de fa mort ; que fi M. le Prince 
au contraire périfloit , la Cour feroit 
la première à le pourfuivre comme 
l’aflaffin du Premier Prince du Sang ; 
que de quelque côté que la fortune 
fe déclarât , il ne pouvoit éviter la 
mort ou l’infamie. D’après ces ré- 
flexions , il avoit réfolu , non-feu- 
lement de s’abfienir des affemblées 
du Parlement , mais encore de ne 
plus paroître dans les lieux où il 
pourroit rencontrer M. le Prince. 
Mais la fortune confondit fa pru- 
dence j elle le livra dès le lende- 
main à la merci de l’ennemi qu’il 
vouloit fuir. 

Ce jour-là Condé étoit allé au 
Palais avec fon cortège ordinaire : 
il demeura dans la quatrième des 
Enquêtes, pour ne pasaflifler à une 


1651. 
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1651. 


■Mémoires dt 
la Minorité , 
par L. D.D. 
Z. Ji. p. iz8. 


! Ibidem . 


délibération où il s’agiffoit de l’ab- 
foudre ou de le condamner. Tel 
fut l'arrêté du Parlement : « Que la 
» Reine fupprimeroit la déclaration 
» du Roi & celle du duc d’Orléans ; 

qu’elle juftifieroit M. le Prince des 
5} imputations publiées contre lui , 
» & que M. le Prince fe rendroit 
« auprès du Roi pour l’aider à fon 
5) ordinaire de fes confeils & de les 
>5 lumières . 

Condé fut reçu en Portant du 
Valais par un nombre infini d’hom- 
mes qui le ramenèrent à fon Hôtel 
au bruit des acclamations. Il entroit 
dans la rue des Cordeliers , lorfque 
le hafard lui préfenta le Coadjuteur 
dans une poAure bien différente de 
celle où il l’avoit vu la veille. Le 
Prélat , revêtu de fes habits Ponti- 
ficaux j conduifoit une nombreufe 
proceffion de Curés. Condé , loin 
de fe prévaloir des avantages que 
la fortune lui offroit , defcend de 
caroffe avec les ducs de la Roche- 
foucault , de Rohan & le comte de 
Gaucourt j & fe jette à gertoux peut 
témoigner plus de refpett à l’Eglife. 
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Gondi pâlie devant lui , s’arrête , TÊSSSS 
lui donne Ta bénédiélion , & lui 1651. 
fait la plus profonde révérence. 

Mais le Peuple , touché de la piété 
du Prince , furieux contre Gondi 
dont il fe rappelle tous les excès , 
le fuit en le chargeant d’opprobres 
& de malédi&ions. Déjà il ne s’en 
lenoit plus aux injures, & il étoit , 
fur le point de le mettre en pièces , 
lorfque Condé envoya à fon fecours 
tout ce qu’il avoit de Gens de qua- 
lité & d’OfEciers , qui enfin con- 
tinrent la multitude & donnèrent au Ibldem i 
Prélat le temps de refpirer & d’é- 
chapper. 

La déclaration d’innocence en 
faveur du Prince ne paroifloit point; 

Condé s’en plaignît comme d’un déni 
de Juflice. La Reine témoigna enfin 
aux Députés du Parlement , que les 
avis qu’on lui avoit donnés des in- 
telligences de M. le Prince avec 
î’Efpagne , n’ayant point eu de fuite , 
elle vouloitbien croire qu’ilsétoient 
deftitués de fondements. Cet aveu 
ne fatisfît point Condé : il demanda 
deux déclarations du Roi ; l’une en 
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fa faveur, l'autre contre le Cardi- 
1651. nai ; il vouloit que cette dernière 
fût fi forte , fi énergique , fi précife 
qu’elle ne laiffât pas à Mazarin.la 
plus légère efpérance de retour dans 
le Royaume. La Reine , qui ne 
vouloit qu’amufer Condé jufqu’àla 
M/mind'ü": (le „Ü; régence , accorda tout: 
Jtecj, t. il, elle différa cependant de faire en- 
p*g- 4*s* regiftrer & publier la déclaration qui 
. concernoitle Prince, jufqu’aufept 
de Septembre , jour de la majorité du 
Roi , fous prétexte de la rendre 
plus folemnelle ; mais en effet , dans 
l’efpérance que la Majefté Royale, 
qui devoit paroître dans tout fon 
éclat , la mettroit à portée de frapper 
le coup le plus décifif , en arrêtant 
fon ennemi. • 


Hijloin Condé pénétra les vues de la 
manûfcrite du Reine , & les fit échouer en fe ren- 
Cond4. de dant à Trie , chez le duc de Lon- 
gueville. Avant fon départ il écrivit 
au Roi une lettre dans laquelle il 
lui peignoit la douleur qu’il reffen- 
toit de ne point l’accompagner dans 
la cérémonie de la Majorité ; qu’on 
ne devoit attribuer fou abfence 




Prince de Conde. 119- 
qu’aux complots éternels de les en- — 
remis , à de juftes & légitimes dé- 1651* 
fiances , & au refpefr dont il étoit 
pénétré pour fon Maître. Vouloit- 
il infinuer , que fans ce refpeft, 
il eût affilié à cet a&e folemnel , fi 
bien fuivi , qu’il n’eût eu rien à ^ 
craindre ? C’efl: ainfi , du- moins , 
qu’Anne d’Autriche interpréta cet 
endroit de la lettre qui acheva de 
l’aigrir au point quelle s’écria plu- 
fieurs fois qu’il n’y avoit plus de 
milieu , qu’il falloit qu’elle ou M. 
le Prince pérît. 

Au-refie , l’ordre , la pompe & 
la magnificence de la cérémonie, 
furpaffèrent tout ce qu’on avoit vu en 
ce genre. Il n’y manqua que ces 
cris d’allégreflc , ces tranfports qui 
cara&érifent l’ame franche & fen- 
fible des habitants de la Capitale. 

A la place de ces démonftrations fi du temps pour 
vives, fi touchantes , régnoit un f er y ird 
rnorne & profond filence , un air de Condi . 
de réflexion , de trifleffe , d’abatte - lI ' 
Jnent , funeftes avant-coureurs des 
calamités qui alloient fondre fur 
l’Etat. L’abfence d’un Prince qui 
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f— — 1 eût dû être l’ornement de la Majo- 

1651. rité , étoit plus remarquée que le 
vain éclat des Courtifans. 

Ibidem. Condé eût peut-être été arrêté 
s’il eut rempli , à côté du trône , 
la place qui lui étoit marquée par 
- fa naiffance. Abfent , le Roi le 
reconnut innocent par une décla- 
ration authentique. Mais c’eft lors 
qu’on le jultifioit avec plus de foin , 
qu’il lé rendoit plus coupable. Il n’y 
eut point de careffes, de prières & 
de promeffes qu’il ne fit pour féduire 

Mémoires f° n beau * » m aùre prefqu’ab- 

àt Madame folu de la Normandie. Efforts inu- 
p, ^'™ Qurs ‘ tiles : le duc de Longueville n’a voit 
garde d’embraffer un parti que fa 
femme n’avoit formé avec tant de 
peine que pour vivre libre , indé- 
pendante, éloignée de lui. D’ailleurs, 
n’eût-il pas été éclipfé dans la fac- 
tion par des Chefs plus illuftres , 
plus entreprenants, plus audacieux ? 
Condé , n’ofant retourner à Paris 
où il n’y. avoit plus de fûreté 
pour lui, depuis que le Roi , devenu 
Majeur , parloit & agiffoit en maî- 
tre , prit le chemin de Chantilly. 

Peu 
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Peu s’en fallut qu’il ne tombât dans 
une embufcade que la Cour lui" 1651» 
avoir dreflée a Pontoife. 

Depuis deux mois que Condé 
flottoit , incertain , irréfolu , livré 
à de trilles & pénibles combats entre 
la vertu & l’ambition , le devoir & 
la vengeance , l’afpérance & la 
crainte , il n’avoit pas encore ref- 
fenti des agitations îi violentes que 
dans le féjour qu’il fit à, Chantilly* 
Déchirera-t-il cette Patrie qui lui 
a toujours été fi chère , qui lui a 
donné tant de marques de vénéra- 
tion ? Démentira-t-il tant de triom- 
phes , de viéloires & de conquêtes ? 
il avoit peine aufli à quitter cette 
maifon qui faifoit toutes fes délices , 

& la ducheffe de Châtillon , dont l’i- 
mage le fuivoit par-tout ? Quels 
avantages * en effet „ pouvoit-il ef- 
pérer dans les horreurs d’une guerre 
inteftine , capables de le dédoma- 
ger de .tant & de fi douloureux fa- 
crifices. D’un autre côté , fe livrera- 
t-il à la merci d’un ennemi artifi- 
cieux , prêt à payer fes ferviees 
d’une nouvelle prifon ? 

Tome III, F 
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■■ Dans ces circonftances fatales, où 

1651. toute la prudence humaine ne pou- 
Let:res de voit qu’échouer , la fortune pré- 
vkquefort f en ta à Condé un Trône pour afyle. 

1. 1 vn Un Parti puiffant l’appelloit à Naples 
& ne lui demandoît que quatre mille 
hommes de pied & mille chevaux 
pour' le mettre. en poffeffion de la 
Couronne. Mais, foit qu’il fe défiât 
de la légéreté d’une Nation toujours 
rebelle toujours domptée ; foit 
qu’il appréhendât que ce ne fût un 
nouveau piège de Mazarin foit 
. qu’il crût que ce feroit violer les 
loixde l’honneur, que d’arracher un 
Royaume à un Monarque qui lui 
offroit depuis li long temps fon ap- 
pui , il rejetta les offres des Na- 
politains. 

Mémoires de Cependant il ne défelpéroit pas 

^ar^L^D encore d’éviter la guerre civile : 
s’adreffa au duc d’Orléans pour 
le prier d’obtenir de la Reine de 
fufpendre feulement de vingf quatre 
heures la nomination des nouveaux 
Miniftres , proteftant qu’il ne de- 
mandoit qu’un accommodement, où 
il pût trouver fa fûreté; mais la Reine 
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prévenue ne regârdoit toutes ces ^ 

offres que comme des pièges pour 1651. 
prolonger l’exil de Mazarin ; elle * 
n’écouta que l'impatiente ambition 
de Châteauneuf , de Molé & de la 
Vieuville , à qui elle confia fur le 
champ l’adminifiration de l’Etat. 

La conduite de la Reine indigna 
Condé , fans cependant le déter- 
miner encore à la révolte. En vain 
les ducs de Némours & de la Ro- 
chefoucault qui l’accompagnoient 
dans fa folitude , le preffoient de 
prendre le chemin de Bordeaux, en Hiftoin 
l’affurant qu'il n’iroit pas jufqu’à manu fente du 
Bourges , fans voir la Cour à fes cmdé. de 
pieds ; que fi la Reine prenoit des 
réfolutions plus fières , toute laFran- • 
ce fe joindrait à lui ; que ce ne 
feroit pas une guerre civile , mais 
une défection entière du Royaume , 
qui fe rangeroit fous fes étendarts , 
une révolution générale. 

Sur ces entrefaites , Condé reçut , Mèmnins 
la nouvelle la plus agréable qu’il 
pût efpérer après fon accommo- 
. dement avec la Cour. La Reine 
avoit donné ordre au maréchal d’Au- 

Fij 
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— — 1 mont de tailler en pièces le corps de 
1651. troupes/qui luiappartenoit. Ce corps 
étoit fa principale & prefque fon 
unique reflource. Tavanne le fauva 
par la retraite la plus favante & la 
plus hardie : il le conduifit des fron- 
tières de l’Artois jufqu’à Stenai ; il 
Mémoires de paffa la Meufe à la vue du Maré- 
Mottéviiu d \ chai fans perdre un feul homme. 
*• r. On a cru qu’Aumont , guidé par des 
fentiments patriotiques, ne voulut 
pas donner le fignal de la guerre 
civile en écrafant un corps de vieil- 
les troupes , capables un jour de 
fervir dignement l’Etat. 

Manufcrin Cependant le danger de Condé 
i«!vU° td de : déjà la Reine faifoit 

• hier des troupes pour l’envelopper 
à Chantilly. Le Prince en fortit en- 
fin , mais ce ne fut qu’après avoir 
propofé un nouveau plan de paci- 
fication au duc d’Orléans , dont il 
alla attendre laréponfeà Augerville, 
dans le Gatinois , che? le Préfident 
Perraut. 

Le départ du Prince fit l’impref- 
fion la plus profonde fur tous ceux 
que lefprit de faâion n’avoit pas 



165 1* 


Prince de Condé. 125 
entièrement achevé de corrompre. 

Gn commençoit à fe repentir d’a- 
voir porté les chofes jufqu’à des 
extrémités fi funeftes. La Reine elle-^ 
même , qui dans l’éloignement avoit 
méprifé la guerre civile , venant à 
fe rappeliertout ce Que l’événement 
peut avoir d’horrible & d’incertain , 
fentit fon ame en proie aux regrets 
& aux remords. Doit-elle facrifier 
l’Etat aux intérêts d’un étranger , 
profcric & condamné par la voix 
unanime des Peuples ? Quels repro- 
ches n’efliiiera-t-elle pas un jour du 
Roi fon fils , de fon fiécle , de la 
poftérité ! Elle ouvrit enfin les yeux Mi îret(if . 
fur le bord du précipice, & acquiefça Xetj, t. ir 
aux défirs du Prince.; niais le duc*’ - 4S4, 48 * - 


Ibidem . 


d'Orléans , chargé d’une réponfe 
favorable , ne fe conduifoit qu’au 
gré’ de la vengeance , des caprices 
& de l’ambition du Coadjuteur. Au- 
lieu d’envoyer fur le champ un 
Courier au Prince qui ne devoit 
l’attendre que vingt- quatre heures , 
il ne l’expédia que le ‘lendemain ; . 
on prétend même qu’il lui donna un 
ordre fecret de ne fe préfenter au 

F iij 
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— Château que lorfque Condé en feroit 
1651. parti. Le Courier fit plus : au-lieu 
. de fe rendre à Augerville , il prit 
# le chemin d’Angerville ; il n’avoit 
garde de rencontrer Condé qui , 
las & indigné de voir tant d’avances 
méprifées & fejettées , voloit à 
Bourges , fur les ailes de la ven- 
' geance. 

Mlmürtsdt Tel étoit le plan qu’il avoit formé 
'”% U d* P our ^ ou ^ en * r g uerre civile : il 
i 3? . de voit marcher à Bordeaux , oii il 
étoit appelîé depuis long temps; & , 
de là , loulever toutes les Provin- 
ces, depuis les Pyrénées jufqu’à la 
Loire ; c’eft-à-dire , la moitié du 
Royaume. Il fe croyoit fur de la 
Guienne & du Berri , dont il avoit 
le Gouvernement.* Le duc de la 
Rochefoucault lui répondoit - du 
Poitou & de PAngoumois; le comte 
du Doignon ( Foucault ) du pays 
d’Aunis , de la Rochelle , de Broua- 
ge , des ifles de Rhé & d’Oléron ; 
le duc de Richelieu , de la Saintonge ; 
. le vieux maréchal de la Force , de 
la Gafcogne ; le comte d’Arpajon 
du Rouergue ; le comte de Biron , 
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du Périgord ; le marquis de Saint- 
Geran , du Bourbonnois ; le marquis 165 1* 
de Levi , de l’Auvergne : il avoit 
des Partisans dans le Limcufin & 
la Marché ; il comptoit aufîi fur • 
l’appui du duc de Bouillon , du vi- 
comte de Turenne & du comte de 
Martin , général de l’armée de Ca- 
talogne. L’Efpagne devoit lui fournir 
line flotte , des troupes , des maga- 
lins , de 1 artillerie & de l'argent : 
elle devoit autii opérer une divertion 
puifiante fur la frontière de Picardie 
& de Champagne, & furr tout ren- 
forcer le corps de Stenai , dont on 
avoit deftiné la conduite àTürenne. 

Des efpérances ti brillantes furent jbidem. 
confirmées par l’accœuil qu’ort lui fît 
à Bourges , il n’y eut point de 
marques de tendrefîe & de véné- 
ration qu’il ne reçût des habitants, 
au milieu defquels il avoit été élevé. 

Tous ceux qui l’accompagnoient lui , 
prédifoient que le Royaume entier 
alloit fuivre l’exemple de la capitale 
tlu Berri. Malgré des oracles fi agréa- Mimoirtsit 
blés, Condé reçut avec la joie lâ t.n, 
plus vive M. de Crcitii-Fouquet , p ‘ 4 ?°* 

Fiv 
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Confeiller au Parlement , que la 
1651» Reine lui envoyoit pour fufpendre 
Tes réfolutions. Anne d’Autriche ne 
demandoit rien au Prince , linon 
, qu’il demeurât en paix dans Ton 
Gouvernement de Guienne , jufqu’à 
ce qu’on eût affemblé les Etats Gé- 
néraux pour réformer les abus de 
l’adminiftration. Rien de plus avan- 
tageux que cette proportion qui 
laifîoit au Prince le temps de ref- 
pirer, de préparer des forces, d’at- 
tendre des fecours , & qui enfin lui 
donnoit tout le loifir de fe déterminer 
entre la guerre & la paix, félon 
qu’il conviendroit le mieux à fa 
fureté & à fa réputation. 
ibidem. Condé affembla fes amis & leur 
communiqua les offres de la Reine. 
Mémoires ç e Confeil n’étoit compofé que du 
i-Hifioire du prince de Conti , des ducs de Ne- 
ttiïrmmâ & de la Rochefoucault , & 
du préfident Viole. Mais ceux-ci, 
livrés à l’efprit de vertige , s’écrient 
que c’efl les armes à la main qu’il 
faut traiter avec Mazarin j qu’il ac» 
cordera tout à la crainte , rien au 
devoir. Condé eut beau repréfenter 
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qtiïl n’avoit pour commencer la T— — 
guerre que deux cent mille écus , 1651* 

& pas un foldat ; que k fin de la 
campagne laifioit la Reine en état 
de faire agir contre lui toutes les % * 

forces de la Monarchie , tandis que ^^ mi t re jf e 
les fiennes , réduites à quatre mille F . 4^ 
hommes réfugiés à Stenai , feroient 
éloignées de deux cents lieues du 
théâtre de la guerre* L’autorité , la 
vérité, l’éloquence échouèrent con- 
tre la pafaon & la témérité- Les 
amis de Condé en vinrent à un tel 
excès d’emportement , qu’ils firent 
un traité particulier entr’eux pou? 
l’abandonner s’il héfitoit davantage 
1 & faire la guerre fous les aufpices ' 
du prince de Conti Ion frère. 

Condé ne . céda pas encore ; il 
avoit cru entrevoir depuis quelque , 

• , 1 1 , 1 • , | la auchejlc de 

temps plus de modération dans la Longueville . , 
ducheffe de Longueville. Il alla la Llv ' ■?- 
trouver à Montrond , & lui expofa 
la fituation des affaires : ifiais la 
Princeffe . dont les autres n’avoient 
été que l’organe, lève le mafque , 

& opine pour la guerre. Son avis: 

’ prévalut : une femme l’emporta fur 

Ev 
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g le plus grand Capifaine du fiécle. 

1651. C’çft ainfi que Condé , vaincu par 
des intérêts qui n’é^oiept pas les 
liens , fe précipita dans une entre- 
* prife aufîi injufle que périlleufe ; il 
Mémoires en roiigîfloit lui même. Cefl vous , 
de Madame difoit-il à fon frère & à fa fœur , 
d p. i 7 '™ UrS ' ^ Ul me faites tirer Cépée malgré moi ; 

mais fouvcne^-voas que je ferai le der- 
nier à la remettre dans le foureau . 
Prévoyoit-il déjà qu'il fêroit bien- 
tôt abandonné par des hommes 
dont la légéreté , la frivolité , l’in-' 
confiance & l’ambition régloient 
toutes les démarches ? 

Depuis l’inflant malheureux où 
■ Condé vit évanouir fa vraie gloire 
& fon innocence , jufqu’à la paix 
des Pyrénées qui le rendit à lui- 
même & à la Patrie , il ne connut 
plus que l’amertune des foucis ; ré- 
duit à gémir de fes propres fuccès , 
toujours environné des dangers les 
plus affreux : s’il ne fuccomba point 
fous le poids de tant d'agitations ; 
c’efl que l’efpérance , la vertu des 
grandes âmes , le foutint jufqu’au 
bout dans la carrière de l’erreur & de 
l’infortune. 



Prince de Condé. ni 

n -J # •< 

Cependant il voloit à Bordeaux , ^ 

fuivi du fenl la Rochefoucault. En 1651. 
paffant par Jarnac , lieu célébré par 
la défaite & l’aflafîînat de Louis 1 , Prioius <ie 
prince de Conde , ion bilaieul ; il C is , Lib. 1 v» 
voulut vifiter le champ de bataille P* 35 s- 
& l’endroit où avoit expiré un héros 
malheureux dont il fuivoit les écarts * 
malgré lui. Il s’arrêta aufli à Verteuil, 
dont les débris encore fumants an- 
ftonçoient les malheurs qui fuiventla 
révolte. Vouloit-il accoutumer fon 
ame à de finiftres & terribles' 
fpedacles ? Mais l’accœuil qu’il reçut 
à Bordeaux fît bientôt difparoître 
les impreflions de trifteffe qui. lui 
étoient demeurées. Les habitants Mémoires de 
ne favoient comment exprimer la par L.D.D. 
joie qu’ils reffentoient de pofféder ‘î?* 
enfin un Prince dont la réputation 
les touchoit jufqu’à l’enthoufiafme. 

Il ne lui en coûta qu’un fimple ordre 
pour chaffer de la Ville le Premier 
Préfident & les Magiftrats dont il fe 
défioit le plus. 

Cependant , au milieu des fêtes , • 
il fe livroit au travail le plus opi- 
niâtre , pour foutenir le poids ac- 

' F vj 

* 
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— cablant de la guerre la plus inégale, 
165 1 . Entretenir les fà&ions à Paris & dans 
les Provinces ; négocier en Efpagne 
& en Angleterre , publier des ma- 
nifeftes ; intimider les uns., animer 
les autres; ménager ceux-ci, féduire 
ceux-là ; prévenir la jaloufie , la 
. défiance , les trahifons > lever des 
troupes , les difcipliner ; fortifier 
des places: telles étoientles fondions 
qui l’occupoientjour & nuit, comme 
chef de Parti , & comme Général. 
Mais Condé fut bientôt à portée de 
comprendre que , malgré la fupério- 
rité des talents , il n’y. a rien de 
plus difficile que de créer un Parti 
en France , fi ce. n’eft de le main- 
tenir , à moins que la Religion , le. 
véhicule le plus puiflant de l'huma- 
nité, qui diffout & brife les nœuds 
les plus facrés , n’en foit la caufe 
ou le prétexte. Tant l’autorité lé- 
gitime a jetté de vaftes & profondes 
racines , tant a de force & d’énergie' 
cette conftitution heureufe qui ne. 
peut être trop vantée , & qui lie in- 
variablement toutes les parties de 
l'Etal à «a ordre confiant & réglé- 
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Cependant les Grands qui a voient y—"— 1 — 
>ris des mefures avec le Prince , ne 1651. 
ui manquèrent pas : mais comment 
:onferver fans argent , fans puiffan- 
ze , des gens qui ne s’engageoient 
dans la révolte que pour acquérir 
de l’argent ou de la puiflance.*. Le 
fecours de la plupart fut fférile & 
infru&ueux. Condé étoit obligé de 
ménager leur orgueuil en leur com 
fiant les emplois les plus importants r 
ceux même dont ils étoient les plus, 
incapables. Quant aux fubalternes , 
il falloir leur prodiguer tout # , leur 
pardonner tout. Le frein de la dif- 
cipline étoit inconnu ; le titre de 
Chef n’étoit qu’un vain titre ; fon 
autorité n’étoit qu’illufoire ; fa puif- 
fance , chimérique : il n’étoit que 
l’efclave de ceux qui le fervoient. 

Le Prince fe flattoit * que la ■Mémoiresde 
Guienne , le Périgord & la. Gaf- 
cogne , ces pépinières de foldats , 
lui fourniroient aifément vingt-cinq 
mille hommes 1 il délivra des com- 
jniffions aux Gentilshommes qui 
étoient venus lui former une Cour 
nombreufe à Bordeaux ; il leur dit 
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tribua de l’argent & les preffa vive- 
ment de fe hâter. Mais fa rapide 
a&ivité fervitde prétexte à l’avarice 
pour le fervir mal. Les Officiers en- 
rôlèrent à vil prix tous ceux qui fe 
préfentèrent & s’approprièrent les 
fomtnes qui leur avoient été con- 
fiées, C’eft avec dix ou douze mille 
hommes , levés à la hâte , fans vi- 
gueur , fans difcipline , fans ému- 
lation , que Condé fe vit obligé de 
foutenir lè poids de la guerre contre 
les vieilles troupes delà Monarchie, 
qu’il gvoit rendues lui-même in- 
vincibles. • • 

Son premier foin fut de faifir l’ar- 
gent dans les Recettes Royales. Le 
Prince de Conti fuivoit fon exemple 
en Berri & en Bourbonnois : par- 
tout on diminuoit les impôts , par- 
tout on flattoit les peuples d’un 
prompt foulagemenr. Condé avoit 
raifon , car il n’y avoit guère que 
l’amitié des Peuples qui pût arrête'r 
la chute de fon parti. Cependant 
Condé fe met en campagne , fuivi 
de quelques milliers de Payfans dont 
la plupart étoient prefque nus &. 


Digitized by Google 


Prince de Condé. 135: 
fans armes; il s’empara néanmoins de ——— 
la Saintonge & de l’Angoumois : il 1651. 
vouloit marcher à la Rochelle , en 
rétablir les fortifications , & y établir 
le fiége de la guerre avec les mêmes 
avantages qui avoient rendu fi long- 
temps les Proteflants formidables : 
mais le comte du Doignon , Gou- 
verneur de la Place , lui fignifia 
qu’il ne demeureroit attaché à fes 
intérêts , qu’autant qu’il ne mettroit 
pas le pied dans la Capitale de fon 
Gouvernement. 

Bientôt de nouveaux chagrins lui 
firent oublier celui - là ; il avoittout 
facrifié pour acheter l’appui de 
Bouillon & de Turenne ; dans un 
traité conclu avec l’aîné; des deux ibid*m. 

• Frères , il lui cédoit Stenai & fes dé- 
pendances , & le Duché d’Albret , 
jufqu’à ce* qu’il lui eut fait rendre 
Sédan , ou une indemnité propor- 
tionnée à l’importance de cette 
place j une des clefs du Royaume. 

Il l’établiffoit Gouverneur de Belle- 
garde , avec des fommes confidé- 
rables & un pouvoir fans bornes: 
il réfervoit au Vicomte le comman- 
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dement des vieilles troupes de Ste- 
nai , l’emploi certes le plus brillant 
du Parti , & le plus digne de ce 
grand homme. Enfin , il ne devoit 
traiter avec la Cour qu’autant qu’elle 
aflureroit le rang & les honneurs 
de Princes étrangers aux deux Frères 
& à leur poftérité. Bouillon , content 
de fi grands avantages , avoit pro- 
mis de lever l’étendart de la révolte 
dès que Condé auroit été reçu dans 
Bordeaux. Non - feulement cette 
condition étoit remplie , mais des 
Provinces entières avoient fuivi 
l’exemple de cette Ville. 

Cependant Bouillon , recherché 
par la Cour , ne fe déclaroit point : 
il répondit enfin à Gourville , qui 
le preffoit de fatisfaire à fes enga- 
gements , qu’il n’étoit plus en fort 
pouvoir de difpofer de M. de Tu- 
renne. Les uns prétendent que le 
Vicomte ne put jamais pardonner- 
au Prince de Condé la prédile&ior* 
qu’il témoignoitauduc de Nemours j 
d’autres foutiennent au contraire , 
que l’amour de la vertu & du devoir 
l’emporta fur les .droits de l'amitié*. 
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)n ajoute qu’il n’eut aucune part 
.11 traité de fon Frère , qu’il l’igno- 1651- * 
oit même. Cependant Turenne Mémoiresdc 
ivoit été le premier à fuivre 1 QReq>uii t 
^rince dans fa retraite .de Saint- 
Maur ; il lui avoit même donné 
de fi fortes efpérances d’embrafier 
fon parti , que celui-ci , en partant 
de Paris , lui avoit confié l’ordre de 
recevoir Stenai des mains du Mar- 
quis de la Mouffaye. La conduite 
du Prince & du’Vicomte eft encore 
aujourd’hui un problème hiftorique. 

Le premier a toujours été réputé 
l’homme de fon fiécle le plus vrai 1 
la parole de l’autre a toujqurs pafle 
pour factée & inviolable. 

■Cependant le duc de Bouillon , 
qui ne pouvoit gaères abandonner 
fans honte un ami dont il avoit ap*- 
prouvé & encouragé l’audace, forme 
le projet le plus noble , celui de 
rendre le califce à la-Patrie défolée. 

Les progrès de Condé avaient ef- Mémoires de 
frayé la Reine : le- Duc profite de la f ochefou - - 
cet inftant précieux , & obtient d’elle 
tous les avantages que le Prince 
ÿvoit ftipulés dans la négociation 
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— — — — qui fuivit immédiatement fa prifon, 
.1651. & entrautres le Gouvernement de 

Blaye. Anne d’Autriche n’exigeoit 
. , rien du Prince , linon qu’il fufpendit 

Mémoires de ^ a a 1 \ 

les conquêtes, & qu il demeurât a 
Bordeaux fans contribuer ni nuire 
au retour de Mazarin. 

Châteauneuf de fon côté , chargé 
du gouvernail de l’Etat , recherchoit 
fecrétement le Prince -, il lui ofîroit 
de plus grands avantages , pourvu 
qu’il rendit l’exil du Cardinal éternel. 
Enfin le duc d Orléqns lui deman* 
doit une entrevue à Richelieu pour 
jetter enfemble les fondements d’une 
paix durable au dehors & au de- 
dans. 

De tous ces Partis , il n v y en avoit 
aucun qui dût être plus agréable au 
* Prince , que celui que propofoit 

la Cour ; mais la perfonne du Mé- 
diateur lui étoit devenue odieufe. 
Il- répondit froidemAt à Bouillon 
Mitres de ^ e £ lt; £ fe cj^ c ] arer en f a faveur 

taule. comme il s y etoit engagé par un 
afte folemnel ; que M. de Turenne 
fe mît à la tête des troupes de 
Stenai , & qu’alors il traiteroit aveç 
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la Reine ; à peine daigna-t-il re- — ■— 1 ■ 
marquer les offres de Châteauneuf 1651. 
„ qu’il haiffoit personnellement : enfin 
* il fit entendre au duc d’Orléans que 
l’objet de la Cour , en follicitant 
l’entrevue , n’étoit point de faire 
la paix , mais de l’empêcher de faire 
la guerre j qu’au premier bruit d’une 
négociation tous les ordres de l’Etat , 
près de fe joindre à lui , fe refroi- 
diroient \ que l’Efpagne arrêteroit 
tous les fecours qu’elle lui prépa- 
roit \ en un mot , qu’on ne cher- 
choit qu’à le furprendre & à le per- 
dre fans reffource. 

Des féponfes fi fières ajoutaient 
à l’inquiétude & aux irréfolutions 
de la Cour qui étoit alors à Fon- 
tainebleau. Il s’agiffoit de favoir fi 
le Roi marcheroit à Stenai contre 
, une armée fans Général, ous’il paffe- 
roitlaLoire pour accablerun Général 
fans armée , ou enfin s’il reprendroit 
la route de la Capitale pour la main- 
tenir dans l’ordre&dans la foumiflion. 


Châteauneuf opina pour le voyage 
de Guienne : fon reffentiment donna 
une nouvelle force à fes difcours, 


Mémoires 
de Montât, 

lit* 
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— — & la Cour prit le chemin du Berri ’ y 
1651., il ne lui en coûta qu’une fommation 
pour réduire la Capitale dont les 
Habitants , deux mois auparavant , 
avoient témoigné tant de zèle pour 
les intérêts du Prince. 

Pendant que le jeune Roi entroit 
en triomphe à Bourges , dont il fît 
rafer la grofle tour , le prince de 
Conti, la duchefle de Longueville, 
le duc de Nemours r fuyoient du 
Berri dont la défenfe leur avoit 
été confiée : ils ne s’arrêtèrent qu’à 
Bordeaux où ils étoient venus cher- 
cher un afyle* 

Un fuccès fi éclatant anima les 
efpérances de la Reine : elle partagea 
l’armée en deux corps ; elle laiffa 
le premier en Berri aux ordres du 
comte de Palluau , .pour bloquer 
Montrond , l’une des plus fortes 
1 Mémoires de places du Royaume : l’autre , plus 
(Lit,°p, 144' pniflant , & principalement compofé 
des troupes de la Maifon du Roi , 
alla porter fous la conduite du 
comte ..d’Harcourt, le théâtre de la 
guerre jufques dans le fond de la 
Guienne , & le Roi fixa fon féjour 
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à Poitiers pour veiller de plus près ?TS 
aux opérations de la campagne. 1651. 

A peine arrivé dans cette Ville , 
il envoya au Parlement une décla- 
ration foudroyante contre les prin- dt M ^ ir . es ^ 
ces de Condé & de Conti , la du- Talon /; \d« 
cheffe de Longueville, les ducs Jolt J ** 
de Nemours & de la Rochefoucault. 

La Compagnie n’avoit pas attendu 
les ordres de Sa Majefté pour lui 
donner des marques de fon zèle : 
déjà elle avoit profcrit & condamné 
tous les fujets du Roi , convaincus 
d’avoir levé des troupes , fans être 
antorifés par des commiffions éma- 
nées du trône , ou d’avoir enlevé 
les deniers royaux ; & quoique 
Condé ne fût pas nommé , il étoit 
aifé de s’appercevoir que le Parle- 
ment, qui jufqu’ici l’avoit ménagé , 
ne l’épargneroit pas dans la fuite. 

Mais tous ces arrêts ne pouvoiertt 
avoir de fuites avantageufes qu’au- 
tant qu’ils feroient appuyés de la 
force des armes : c’étoit fur - tout 
au comte d’Harcourt, à lés faire 
Valoir. 

Rien de plus intéreffant que le 
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— — — fpedacle qu’offre la guerre de Guien- 
1651. ne : d’un côté, un Général plein 
de valeur & d’expérience , célébré 
par de grandes victoires , fuivi des 
troupes les plus aguerries de l’au- 
tre , le Premier Prince du Sang , fans 
argent , fans artillerie , fans maga- 
fins , conduifant quelques milices 
ramaffées à la hâte , environné d’Of- 
S . Evremonx. ficiers , dont le plus habile: ne con- 
noiffoit pas les éléments de l’art 
militaire. Condé efluya fans doute 
des revers , des pertes : toujours à 
la veille d’être battu , pris ou tué ; 
il ne dut fon falut qu’à des prodiges 
de valeur , d’aâivité & de préfence 
d’efprit. 

Cependant fes intrigues , fa ré- 
putation , fon activité l’avoient ren- 
du maître en quinze jours de la 
Guienne , du Périgord , de l’An- 
goumois , de la Saintônge & de tout 
le coursée la Charente , excepté de 
ÆS Coignac : Condé n’ofoit affiéger 
cauit'p. 146. cette dernière place faute de tous 
les inftruments de la vi&oire. Le 
comte de Jônzac , illuftre par fa 
naiffance , fa valeur & les talents 
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les plus agréables , commandoit dans 2 
cette Ville. 11 négocioit , à l’exemple 
de tout ce qu’il y avoit de plus con- 
fidérable en France , avec l’un & 
l’autre parti. Ebloui par les promef- 
fes du Prince , il lui écrivit qu’il le 
rendroit maître de Coigrtac s’il pou- 
voit en approcher avec quelques 
troupes. 

Sur le champ le Prince détacha 
le duc de la Rochefoucault avec 
deux mille hommes de pied , trois 
cents chevaux & deux pièces dfe 
canon ; mais . la Nobleffe de la 
Province s’étoit jettée dans Coignac 
avec fes effets les plus précieux , 
réfolue de le défendre jufqu’à la 
dernière extrémité : elle éclaira de 
fi près la conduite de Jonzac , qui 
lui étoit fufpeét , qu’il fut obligé de 
foutenir le fiége. 

Le duc de la Rochefoucault fit 
de fi grands progrès en peu de 
jours que la Nobleffe & les Habitants 
de Coignac, peu aguerris , étoient fur 
le point de fe rendre. Condé , qui s’é- 
toit rendu au camp avec un renfort de 
1500 hommes, alloit jouir de la 


1651. 
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viûoire , lorfqu’il en fut privé par 
165.1. un événement imprévu. La Cha- 
rente déborda la nuit même de fon. 
arrivée & entraîna les Ponts qui 
Mémoires communiquoient d’un bord à l’autre 
ujîi*p ë itYA Q la rivière. A cètte nouvelle, 
Harcourt , qui n’étoit plus qu’à quel- 
ques lieues, force fa marche, tombe 
fur le quartier poflé au-delà de la 
Charente , prend ou tue tout ce 
qu’il y avoit dans ce polie , fans 
que le Prince , fpe&ateur du com- 
bat de l’autre rive , pût en fauver 
un feul foldat. La perte monta à 
cinq cents hommes. 

* Ce défaflre l’obligea de lever le 
liège y il alla camper à Tonai- Cha- 
rente , à quelques lieues de là, d’où 
il arrêta long temps tous les efforts 
d’Harcourt. * 

Pendant ce temps-là le marquis 
d’Efliffac , oncle du duc de la Ro- 
tbieknt. chefoucault , fe préfentoit devant 
la Rochei e ; il avoit obtenu la 
dépouille de Doignon , mais il falloit 
HijioWe ] a i u i arracher. Les Habitants de 
rnnctdeCon. la Rochelle , las de la tyrannie du 
*’• • Comte " , lui ouvrent leurs portes ; 

il 
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il bloque aulli-tôt les trois tours qui 
defendoient l’entrée du Port: le i6>i. 
Gouverneur en «voit confié la garde 
à des Suides , efpérant trouver au- 
tant de valeur & plus de fidélité 
dans ces étrangers que dans des ^ mo \ rt3 
troupes de fa Nation ; mais il en fut de Mortrglat r 
trahi. Les deux premières tours 
pituièrent à la première fomma- 
tion ; la troilième tint pen tant trois 
jours. Le comte d'Harcourt , appellé 
par le marquis d’Eltidac , lit l'avoir 
aux adic-gés qu’il n’y a voit point de 
quartier pour eux, à moins qu ils ne Jhiiîe . 
poignardaffent leur Commandant. 

A*<lii- tôt les Suides entourent Baffe', Mémoires & 
(ceit le nom de ce malheureux P . i ît . 
Officier ) & lui- portent plufietirs 
coups d’énée & de poignard. Bade , 
dangereufeinent bîedé , fe jette diŸ 
haut de la tour dans le port , efpé- 
rant trouver plus de compalïion ait 
milieu des ennemis; mais il a beau 
embraffer les genoux u'Harcourt & 
lui demander la vie dans les termes 
les plus touchants , ce Général le 
fait inhumainement achever en fia 
prélénce , fans être Attendri d’un! 

Tome 11 J % w G 
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y "**- fpe&acle fi affreux , & des prières 
1 6 J I • des liens. On doit obf erver à la gloire 
de la Nation , que c’eft prefque la 
feule a&ion cruelle & honteufe qui < 
ait fouillé fes armes dans tout le 
cours de la guerre civile. 

Qu’on juge de la douleur de Con- 
dé en apprenant la perte d’une Ville 
qu’il avoit toujours regardée comme 
le rempart le plus affuré de fon 
parti. Il n’avoit ofé marcher à fon 
fecours pour ne pas fournir de 
prétexte à Doignon de traiter avec 
l’ennemi & de lui livrer fes autres 
Places. Pour comble de malheur , 
on n’attribuoit point fon inadion 
à fes égards pour le Comte , mais 
à la défiance qu’il avoit conçue 
de fes propres troupes , plus propres 
à la vérité à piller qu’à combattre. 

Sur ces entrefaites , Harcourt re- 
çut un renfort de fix mille hommes 
que le marquis de Caflelnau lui 
. amena des frontières de la Flandre. 
AeMongiat, Il marcha droit au Prince qui lui 
i.iii.p.iii. abandonna le porte de Tonai-Cha- 
rente , & reparta la rivière en fa 
préfence , avec tant d’ordre & de 
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fierté , que le Comte n’ofa le char- 
ger , quoiqu’il eût deux fois plus 1651» 
de troupes ; mais l’indocile igno- 
rance des liens , manqua de lui 
être plus funefïe que le génie d’Har- 
court. 

Condé avoit à peine mis la Cha- 
rente entre l'ennemi & lui , qu’il 
ordonna à un Officier général de 
brûler le pont de bateaux dont il Mimoîrcsdt 
s’étoit fervi pour tranfporter fes^f°^t« u 
troupes à la Bergerie : l’Officier , 
au- lieu de remplir un ordre fi falu- 
taire , fe contenta de les détacher * 

& de les abandonner au fil de l’eau. 

La marée les ramene bientôt à la 
vue d’Harcourt qui s’en faifit , ré- 
tablit le pont en deux heures , & 
pénétre le lendemain, à la pointe du 
jour, au milieu des quartiers du Prin- 
ce. Au-lieu d’attaquer Condé fans 
lui donner le temps de fe reconnoî- 
tre , Harcourt balance , héfite , fait 
de longues difpofitions : pendant ce 
temps-là Condé étoit à cheval , fuivi 
de fes Gardes & des Volontaires , 
plutôt pour recœuillir quelques dé- 
bris de fa défaite , que dans l’ef- 
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pérance de fauver Ton armée. Il 
avoir fuppofé au Comte des deffeins 
hardis , profonds , décififf , dignes 
d’un grand homme de pierre ; mais 
le voyant incertain , irrélolu , il 
l’arrête par de vives efcarmouches 
à la faveur defquelies fon armée 
difperfée fe raffembie & conilruit 
un retranchement vis-à-vis le pont 
de batteaux dont Harcourt s’étoit 
li mal fervi. Il n’y avoit entre l’armée 
du Roi & celle de Condé qu’une 
prairie, à l’abri de laquelle le Prince, 
avec une poignée d’hommes , tint 
pendant trois femaines toutes les 
forces d’Harcourt en échec. 

Ce fut dans ce camp qu’il reçut 
Marfin : ce Général , dé. erreur de 
fa propre armée , en avoit débauché 
1 500 hommes, & ce furent les feules 
troupes réglées que Condé eût à op- 
pofer à l'ennemi pendant toute la 
guerre de Guienne. On fait que la dé- 
sertion de Marfin coûta à la France la 
Catalogne entière, cette riche & vafte 
Province dont elle étoit eu poffef- 
fion depuis plus de douze ans. Condé 
fut aulîi renforcé par une Flotte de 
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huit frégates chargées d’hommes , 

de munitions & d’argent que l’Ef- 1651. 
pagne lui envoyoit. 

Ces reffources étoient trop foi- 
bles pour rèûfier long - temps. Les 
Provinces , au-lieu de le joindre au 
Prince , condamnoient hautement • 
fa révolte. Turenne , fur l’appui du- 
quel il avoit tant compté , étoit ' 
prêt à le combattre ; Gallon l’aban- 
donnoit, & le Parlement de Paris 
venoit d’enregilirer la déclaration 
du Roi qui le traitoit en criminel de 
lèfe-Majefté : enfin de nouvelles 
armées ailoient le preffer de toute 
part. 

Dans ces circonflances , Condé 
déploya une ame égale au danger ; 
ii jetta les yeux fur le duc de Ne- 
mours pour lui confier le comman- 
dement de l’armée deStenai: fi l’ex- 
trême valeur eût pu fuppléer à l’ex- 
trême capacité , perfonne n’eût été 
plus digne que le jeune Prince de 
remplacer Turenne. 

En même temps le Prince envoya Mémoires de 
Gourville a Paris pour arrêter le 
Coadjuteur, dont les intrigues ne t l '. I 1 I j ^ Jo L ' 
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f— — — ? lui étoient pas moins funeftes qüe 
I6JI. toute la puiffance du Roi. Gourville, 
adroit , fécond en reffources , prit 
des mefures décifives : Gondi n’é- 
chapa aux fers que par un de ces 
accidents qu’il eft impofîible à la 
prudence humaine de prévoir : le 
projet tranfpira , & le Prélat n’en 
devint que plus implacable. 

Cependant, malgré tous fesefforts, 
Condé ne pouvoit manquer de fuc- 
comber bientôt fous le poids d’une 
guerre fi inégale : une partie de 
la France concouroit à -fa ruine ; 
l’autre la regardoit d’un œuil indif- 
férent. Il n’y avoit que le retour de 
Mazarin capable de changer la dif- 
pofition des efprits , & d’opérer en 
fa faveur une diverfion puiffante , 
ou même une révolution. 

Mais la Reine fembloit avoir 
oublié ce Miniftre. Les fuccès de 
l’adminifiration entre les mains de 
Châteauneuf la frappoient , & elle 

Mémoires en v * nt au P°* nt d’écrire a Mazarin 
de Srieinne , de fe rendre à Rome fous prétexte 

'if**' 1 * d ’ une ma ^ a ^ e du P a P e » pour y 
veiller aux intérêts de la France , 
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dans le conclave ; mais en effet bien — 
xéfolne de l’y laiffer toute fa vie. 1651* 

A la le&ure de cette lettre, Mazarin 
éperdu jugea que c’en étoit fait de 
fa fortune s’il n’obtenoit en même 
temps & la révocation de l’ordre , 

& la permifiion de retourner en 
France. Il mit en ufage tout ce que 
l’efprit le plus fin , le plus délié peut 
inventer pour rappeiler la Reine à 
des fentiments plus favorables. Le 
duc de Mercœur qui avoit époufé 
fa nièce , Madame de Navailles qui 
en attendoit des récompenfes écla- 
tantes , firent parler en fa faveur 
fes longs & fidèles fervices récom- 
penfés par l’exil & la profcriptiqn ; 
néanmoins la Reine paroiffoit in- 
ébranlable. Un jour que la Ducheffe 
la preffoft avec plus de force , Ah ! 

Madame. , lui dit- elle , perfonne ne 
defire plus que moi fon retour ; mais le Mémoires 
pauvre nomme eft malheureux ; les aj- dc Semons , 
f aires profpèrent entre les mains de ces P- l8 4- 
gens -ci : attendons au- moins que M.le 
Prince Joit entièrement accablé . 

11 eft conftant que fi elle eût fuivi 
ce plan jufqu’au bout , la guerre 
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civile alloit être terminée , & Condé 
lé) i. obligé ou de s’enfévelir fous les dé- 
bris de la faftion , ou de fe fauver 
par. mer & d’abandonner fa Patrie 
en fugitif. 

Le Prince n’étoit que trop con- 
vaincu du danger qui le menaçoit , 
& ce fut pour l’éloigner qu’il mit lui- 
même en ufage les artifices dont 
Mazarin lui avoit montré tant de 
fois l’exemple. Depuis qu’il com- 
battoit , il n’avoit pas ceflë de né- 
gocier ; on voyoit l'infatigable Gour- 
Ville prefque en même-temps à Poi- 
tiers , à Paris , à Brühl ; Condé 
n’avoit eu garde de lui confier fes 
pouvoirs ; il ne paroifi’oit autorifé 
que eu prince de Conti & de Mada- 
me de Longueville Le caraélère faux 
de Mazarin lavoit forcé <i’ufer de 
cette précaution peur être en droit 
de défaveuer Gourville , fi Mazarin- 
laifToit tranfpirer la négociation. 
d^Moùgîït , Ce fut de ce même Gourville que 
Condé fe fervit pour infînuer à la 
Reine qu’il ne s’oppoferoit pas au 
retour du Cardinal ; qu’il y contri- 
bueroit même , pourvu qu’il y trou- 
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vât fa fureté & quelques avantages. ^ 

11 n’en fallut pas davantage pour i6j'l. 
déterminer Anne d’Autriche , per- 
fuadée que fi elle n’a plus Condé à 
combattre , il ne lui en coûtera rien 
pour réduire les autres ennemis du 
Cardinal. Elle ordonna au Comte 
de Brienne , Miniffre des affaires . 

> i • 1 • / ' • Mémoires 

étrangères , de lui ecnre au nom de Brienne t 
du Roi , la lettre la plus preffante r - IIL 
pourl’engager à revenir en France \ 
trille & malheureux' monument de 
l'imprudence , de la légéreté & de , 

l’inconffance. 

Quoique la Reine tint fa réfolu- 
tion fecrete , Châteauneuf la pé- 
nétra : il lui repréfenta avec autant 
de force que de vérité, qu’elle alloit 
juftifier par une démarche fi hardie 
l'inquiétude & la haine des Peuples , 
les armes des rebelles \ que M. le 
Prince , qui touchoit à fa ruine , Mémoires de 

. . * tir ‘ a Minorité , 

prendroit de nouvelles torces; que^. i 7? . 
le duc d’Orléans fe joindroit à lui ; 
que l’exemple de ce Prince entraî- 
neroit peut-être tous les Ordres de 
l’Etat , & quelle alloit expofer le 
Royaume & la Famille royale à 
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de nouvelles & de plus terribles tem- 
pêtes. Il ajouta qu’il ne combattoit 
point les fentiments qu’elle avoit 
confervés pour le Cardinal , mais 
qu’il la conjuroit de ne les point 
laifier éclater jufqu’à ce qu’ayant 
réduit M. le Prince , elle pût lui 
corder le gouvernail de l’Etat tran- 
quille & fournis. La Reine ne vit 
dans ce difcours, digne d’un Citoyen, 
que la jaloulie & la haine d’un 
rival. 

Cependant les prédirions de 
Châteauneuf ne tardent pas à être 
accomplies. A peine le retour du 
Cardinal a tranfpiré que les fac- 
tions prefqu’éteintes fe réveillent^ 
menacent & tonnent. Le duc d’Or- 
léans , qui avoit peine à croire que 
la Reine ofât enfreindre tant de 
déclarations publiées à la face de 
l’univers , & démentir les acclama- 
tions , les feux de joie', les remer- 
ciments qui avoient accompagné 
& fuivi la fuite du Cardinal, envoya 
le maréchal d’Etampes à Poitiers 
pour s’éclaircir d’un deflein fi fu- 
nefte. Le Parlementlui députa aufB ç 
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mais Anne d’Autriche , libre & à 
la tête d’une armée, répondit que 1651. 
le Cardinal ne demandoit qu’à fe Mémoires 
juftifïer ; qu’il rentroit en France d t e om Ia j?ïjj 
avec la permiflion & par ordre du P . is &fiûv. 
Roi ; & que S. M. attendoit des 
Princes & du Parlement l’exemple 
de la foumifîion & de l'obéiffance. 

Le Cardinal étoit déjà à Sédan 16) 2. 
avec quatre mille hommes de trou- 
pes étrangères qu’il avoit levés à fes 
dépens. Il trouva fur cette frontière 
le maréchal d’Hocquincourt qui « 
étoit venu le prendre avec trois mille 
chevaux : on vit , à la honte du 
nom françois , le Général & l’armée 
entière prendre l’écharpe verte , 
couleur des livrées du Cardinal. Il 
efl: vrai que chaque Chef de parti 
avoit la fienne ; Condé l’ifab elle ; 
le duc d’Orléans la bleue. Mais 
Mazarin étoit-il chef de parti ? 

Cette diftin&ion ne le toucha pas 
moins que la j oie de rentrer en France 
en Conquérant. 

Son arrivée fut fuivie d’une décla- 
ration du Roi , qui n’étoit que l’a- 
pologie ou le panégyrique du Mi- 
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— wmw» niitre. On le louoit fur-tout d’avoir 
1652. levé à fes dépens une arjpée à 4a 
tête de laquelle il aîloit achever de 
pacifier le Royaume. Mais cette 
déclaration ne condamnoit pas moins 
le Cardinal que les arrêts du Par- 
lement. M'êtoit-ce pas avec les fonds 
de la Nation , qu’il s’étoit appro- 
priés', qu’il avoit levé & foudoyé 
cette armée ? Mazarin continua fa 
route , bien réfolu de fe venger des 
affronts qu’il avoit reçus de la Na- 
tion , non en répandant fon fang fur 
des échafauds , mais en pillant fes 
tréfors. Son reffentiment s’étendit 
jufques fur la Reine ; il ne lui par- 
j^Madame donna jamaisTordre qu’elle lui avoit 
dt Nemours , expédié de fe 1 rendre à -Rome ; il 
p ' lS? ' ne s’appliqua qu’à gagner le cœur 
du Roi , majeur , & ^ écarter fa ■ 
bienfaitrice de l’adminiftration. Anne 
d’Autriche vit en philofophe la con- 
, . duite de d’ingrat Italien : elle en 
de Madame, u ta toujours avec lui comme s h 
de Mottcvïiic, e iJt été le génie tutélaire de fon Fils 
& de la Monarchie. 

Mais la Nation continuoit de le 
regarder comme fon fléau : les Par- 
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lementsfembioient fe difputer l'hon- 
neur delancer contre lui les arrêts les 
plus foudroyants. On conncit celui 
du Parlement de Paris qui le déclare 
criminel de lèfe-Majefté , qui or- 
donne aux Communes de lui courre 
fus; qui enfin promet la fomme de 
cinquante mille écus à celui qui le 
repréfentera mort eu vif. 

11 n’y a fans doute perfonne qui , 
à la vue de la commotion gé- 
nérale , ne juge Mazarin perdu & 
l’Etat rerverfé. Mais il paroît que 
le Parlement ne cherchoit qu’à ef- 
frayer le Minière , & fur - tout à 
écarter l’orage qui grondoit déjà de 
toute part. En effet, réfolu d’accorder 
en même temps ce qu’il croyoit de- 
voir au Roi & à la Nation, il or- 
donnoit aux Communes de marcher 
contre Mazarin , & leur défendoit 
fous peine de la vie , de fe faiffr 
des revenus de S. M. , néceffaires 
à leur fubfiftance. Il chargeoit le 
duc d’Orléans de l’exécution de fes 
Arrêts, mais il conciamnoit comme 
criminels eje lèfe-Majefté ceux qui 
prendroient les armes fans l’aveu du 
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Roi. Il n’y a , difent les Auteurs con- 
temporains , que la dignité d’un 
corps li augufte , & la droiture de 
fes vues , qui puiflfent couvrir tant 
de contradictions. 

Mais , dans des circonftances Ci 
critiques , au milieu de tant de fac- 
tions acharnées à la perte du Car- 
dinal , que pouvoir- on attendre du 
Parlement ? S’il ne concourt pas à 
la ruine du Miniftre , il perd fo» 
crédit auprès des Peuples ; il s’expofe 
aux infultes, aux outrages des fac- 
tieux. Cependant , plein de refpeét 
pour les principes facrés & antiques 
d’obéiffance & de foumilîion , qui 
ont toujours fait la gloire ,ide la 
Compagnie , d’un côté il contient 
les plus emportés , il flétrit par fes 
Arrêts les rebelles ; de l’autre , per- 
fuadé que , quand même Mazarin. 
feroit plus malheureux que coupa- 
ble , la Reine doit le facrifier à la 
fureté , au bonheur & au repos de 
l’Etat , il ne fe lafle point de faire 
des remontrances pleines d’énergie', 
& d’encourager les autres Parle- 
ments à fuivre le même exemple , 
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afin que des démarches uniformes *"— *— — * 
de la part des Compagnies porraf- 16) 2. 
fent au Trône le vœu uniforme & 
le cri général de la Nation. 

Le duc d’Orléans s’étoit toujours 
plu à regarder l’exil de Mazarin 
comme fon ouvrage. Indigné de fon 
retour triomphant, il s’abandonnoit 
aux menaces & aux imprécations : 
tantôt il vouloit s’unir au Prince , 
tantôt il méditoit d’entraîner les 
Parlements dans fon parti ; mais la 
fupériorité de Condé , ce génie fi 
élevé , cette ame fi fière & fi forte 
l’épouvantoit j il croyoit ne voir 
peur lui dans cette union , qu’une 
dépendance honteufe & fervile. Les 
vues pacifiques du Parlement , qui 
ne vouloit arracher la difgrace de 
Mazarin que par la voie de la fup- 
plication , ne fembloient pas devoir 
le mettre à l’abri de la vengeance 
de la Cour. Sa perplexité augmen- Mémoires Je 
toit tous les jours, lorfque l’auda- 

• î* 1 • r 1 c P w v fuiv » 

cieux Gondi lui propola de former 
tin nouveau parti , compofé de la 
Capitale & des grandes Villes des 
Provinces. Gaflon rejetta ce projet 
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dangereux ; il craignoit que l'union 
1652. des grandes Villes, la fies & fati- 
guées de tant de troubles & de ca- 
lamités , remplies d’idées funeftes 
d’indépendance & de licence , n’al- 
térât la confiitution de 1 Etat , le 
fruit heureux de tant de fiécles & 
Mémoires de travaux. Ses alarmes n’étoient pas 
t* yu°L * vaines , s’il eft vrai , d’après les Mé- 
moires d’un Magillrat illuftre , qu’il 
y avoit alors des hommes en France 
qui poitoient la témérité & la folie 
jufqu’au point de vouloir éteindre 
la Monarchie & former une Répu- 
blique. 

Cependant Condé, au comble de 
fes vœux , arrête les négociations 
ouvertes avec la Cour , & ne penfe 
plus qu’à obtenir l’appui du duc 
d’Orléans & du Parlement. Ses ten- 
tatives furent long-temps flériles & 
infrudueufes : le Parlement fur-tout 
paroifîbit très-éloigné de partager 
les écarts d’un Prince qu’il venoit 
de condamner ; mais de nouveaux 
événements changèrent la face des 
affaires , & encouragèrent les Par- 
tifans qu’il avoit à Paris. 
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Le Parlement avoit envoyé deux 
cîe fes Membres contre le Cardinal j 
ils dévoient affembier les Com- 
munes , rompre les Ponts , couper 
les vivres & arrêter la marche de 
Mazarin. L’un d’eux tomba entre 
les mains du maréchal d’Hocquin- 
court ; l’autre ne fe fauva qu’avec 
beaucoup de peine : on prétend que 
le prifonnier , appellé Bitaud , invité 
■ de fe rendre chez le Cardinal , ré- 
pondit que le Miniftre étoit déclaré 
criminel dé lèfe-Majedé ; qu’il ne 
pou voit le voir que fur la lellette 
& pour le condamner à mort. 

Cependant le Parlement étoit af- 
fembié lorftfu’il apprit la difgrace des 
deux Confeülers , difgrace que lare- 
nommée exagéroit : on difôit l’un des 
deux tué , l’autre bleffé & prifonnier. 
Tout à coup la pitié , l’horreur , 
l’indignation fe peignent fur tous les 
vifages ; on ouvre les opinions les 
plus fanglantescontreHocquincourt, 
prote&eur du profcrit. Le Parti de 
Condé faifit cet initant d’agitation 
& de trouble pour faire paroître 
,un Gentilhomme qui préfente à la 
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V 1 " Cour une lettre de la part du Prince ; 

1652. on la lit : Condé offroit à la Com- 
Mémoiresde pagnie fon appui contre l’ennemi 
Eeti t.ui, commun , n e demandant d’autre 
grâce , linon qu’on furfît à l’exécu- 
tion des arrêts prononcés contre lui , 
jufqu’à ce que ceux qui avoïent été 
rendus contre le Cardinal euffent eu 
leur plein & entier effet. Le Parle- 
ment , fans s’expliquer fur les fe- 
cours qu’il préfentoit , crut ne pou- 
voir fe difperifer d’accorder au Pre- 
* mier Prince du Sang la grâce qu’il 

demandoit. 

Ce fut au milieu de tant de con- 
tradi&ions , d’épreuves & de mena- 
ces que Mazarin arriva à la Cour , 
après une coiirfe de quinze jours. 
Le Roi l’accœuillit , non comme un 
homme dont la préfence alloit porter 
le feu dans toutes les parties du 
Royaume , mais comme un père & 
un libérateur. Il fut au-devant de 
lui avec fon Frère à deux lieues 
de Poitiers ; il fut reçff en triom- 
phe dans cette Ville ; enfin il reprit 
poffe^ion de l’adminiftration , com- 
• me fi c’eût été fon patrimoine. 
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Ces honneurs exceiïifs prodigués 
à un étranger , étoient le préfage le 1652. 
plus finiffre pour la Nation qui ne 
s’eft jamais laffée d’obéir à f es Rois 
& à fes Princes , mais qui a toujours 
regardé d’un œuil fombre & irrité la 
domination des étrangers.*C’eff ainfi 
que , des nuages de l’ambition , de 
la haine , de l’inquiétude , de la 
défiance & de la cupidité, s’étoit 
formée la tempête la plus terrible. 

Mais au milieu du chaos , dont les 
ténèbres offusquent & éclipfent les 
affres les plus brillants , ne perdons 
point de vue la conduite & les ref- 
fources de ceux qui conduifoient le 
vaiffeau affailli de tant d’orages , vo- 
guant au milieu de tant d’écœuils. 

Mazarin , dépofitaire de l’autorité 
royale , affoiblie à la vérité , mais 
encore redoutable , étoit le maitre 
des places fortes , des vieilles trou- 
pes , des Généraux las plus eftimés. 

Toutes les impofitions publiques , 
excepté celles qui étoient perçues 
en Guienne , entroient dans les cof- 
fres du Roi , ou plutôt darfs les liens. 

Condé ne lui oppofoit , tantôt que 
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? ,umuu des milices dans un coin du Royau- 
1652. me, tantôt une armée tiivifée, & 
dont il n’v avoit que la moitié qui 
le reconnût pour chef ; tantôt ces 
étrangers qui , loin de l’aider à 
vaincre , ne cherchoicnt qu'à dé- 
chirer le Royaume. Mais il ell temps 
de joindre ce Prince à la Bergerie , 
où nous l’avons laiffé campé. 

iftmrÀresde ^ arrêtoit comme on l’a vu , de- 
fa Rot'.ejou- puis trois femaines , les forces & 
UI ' la fortune d’Harcourt; les fecours 
que ce Général recevoit tous les 
jours obligèrent Condé à reculer 
jufqu’à la Bernette , porte avanta- 
geux d’où il obier voit fes manoeu- 
vres & les faifoit échouer. Bien- 
tôt il apprend que I3 Cour entre- 
tient des intelligences à Bordeaux, 
à Agen & dans toutes les places de 
la Guienne, & que cette Province 
ert fur le point de l’abandonner , 

. s’il ne fe hâte de prévenir Un- môme 
la défection dont il eft menacé, 
Condé , fans perdre un inftant , 
forme un nouveau plan de guerre : 
il confie \/l défenfe de l’Angoumois 
& de la Saintcnge au Prince de 

' *■ ■ 
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Tarente & au comte de Doignon ; il 
fait embarquer une partie de l'on in- 
fanterie a Talmont fur des barques’ 
qui dévoient la tranfporter à Bor- 
deaux , & prend lui-même la route 
de cette Ville avec toute fa cavale- 
rie qui montoit à vingt efcadrons. 
En deux jours de la marche la plus 
rapide , il gagne Saint André, village 
fitué à quatre lieues de Bordeaux. 
L’intervalle irnmenfe qu’il avoit rnis 
entre lui 6c Harcourt, & plus encore 
la précaution qu’il avoit eue de lailïer 
derrière lui de nombreux partis pour 
éclairer Ies v mouvements de l’ennemi 
& lui en rendre compte, fembloient 
lui répondre de fa fureté. 11 crut ne 
rien hafarder en accordant aux 
hommes & aux chevaux épuifés de 
fatigue, un repos néceiTaire ; mais 
clans le temps qu'il sVndormoit en- 
tre les bras de la fécurité , il tou- 
choit au moment de fa ruine. Ses 
partis , au mépris de fes ordres , 
s’étoient écartés çà & là pour piller 
la campagne ; Harcourt étoit aux 
portes cle Saint- André avec toute 
fa cavalerie beaucoup plus nombreu- 
fe & plus aguerrie. 
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La fortune avoit beau lui pré- 
1652. fenter tous les moyens de vaincre, 
ibidem. *fon génie étonné devant celui de 
Condé n’ofoit les faifir. Au -lieu 
d’entrer dans le quartier du Prince, 
Harcourt emploie un temps précieux 
à former des difpofitions inutiles : 
il partage fes troupes en deux corps, k 
donne l’un au chevalier d’Aube- 
terre pour charger le colonel Bal- 
thafar , cantonné dans des Villages 
voifins, & fe réferve l’autre pour 
avoir la gloire de battre lui - même 
Condé. 4 

Au premier coup de piftolet , le 
Prince , fuivi de fes Gardes & de 
deux ou trois efcadrons , s’étoit faili 
Hcjiotre d’une hauteur d’où il manœuvra 

manujcritc du , . 

prince de Coi>- avec tant de genie & de bonheur , 
qu’il arrêta Harcourt. Pendant ce 
temps-là fa cavalerie fe raffembloit ; 
le colonel Balthafar repouffoit le 
chevalier d’Aubeterre ; il s’ouvroit 
un chemin à travers fes efcadrons 
rompus & joignoit Condé. La nuit 
qui furvint ne permit pas aux deux 
Généraux d’en venir aux mains : le 
Comte rebrouffa chemin , & Condé 


dé. 
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prit la route de Bergerac qu’il for- —"T 
tifia ainfi que Libourne & les autres 1652. 
places qui couvroient Bordeaux. 

Mais il avoit à peine quitté l’An- 
goumois & la Saintonge , que fou 
parti n’éprouva que des défaftres 
dans ces Provinces. Saintes , dé- 
» fendue par une nombreufe garnifon , 
avoit été réduite en peu de jours ; . 
Taillebourg étoit menacé du même ibidem: 
fort. Des deux Généraux à qui Condé 
avoit confié la défenfe de ces Pro- , J ^ mo 'Z s 
vinces, Tarente avoit été battu au-t. ///. 
près de Pons par le Marquis de 
Montaufier; Doignon fe tenoit ren- 
fermé dans Brouage , lâche & im- 
mobile fpe&ateur de la ruine du 
parti. 

Cependant la Guienne étoit ou- 
verte & pénétrée de toute part : le 
comte d’Harcourt faifoit tous les 
jours de nouveaux progrès. Le mar- 
quis de Saint-Luc, à la tête d’un 
nouveau corps d’armée compofé de • 
dix régiments d’infanterie , & de 
quatre de cavalerie , vouloit péné- 
trer jufques fur les murs de Bor- 
deaux : enfin le maréchal de Gram- 
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ST- " J " '.‘LIT mont affembioit une armée à Bayon- 
1652. ne, d’où il de voit afl’aillir la Guien- 
ne , en même temps qu Harcourt & 
Saint Luc. 

Il n’y avoit que des prodiges de 
valeur & d’aclivité qui puffent recu- 
ler la chute du parti. Déterminé à 
lutter jufqu’à la dernière extrêmi. 
«té, à vaincre ou à périr, Condé 
. Mimotrcsdt marche à Staffort où étoit campé 
la Jiochejou- } e prince de Conti avec environ 
& j lu v. deux mule cinq cents hommes. Sur 

fa route, il apprend d’un courier que 
le marquis de Saint- Luc étoit en mar- 
che pour lurprendre fon Frère. Ré- 
folu de le lurprendre lui- même , 
Condé laide fon corps de troupes 
fous les ordres de Marfin : il vole 
avec fes Gardes, & arrive à l’entrée 
de la nuit à Staffort ; il en fort fur 
le champ , & malgré les ténèbres , 
la longueur & la difficulté des che- 
mins que l’hiver avoit rendus pref- 
que impraticables , il paroît à la 
pointe du jour au milieu des quar- 
tiers de S. Luc avec fon avant Garde. 
S. Luc ignoroitla marche du Prince; il 

avoit 
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atoit logé fon Infanterie à Miradoux, 

& difperfé fa Cavalerie dans les vil- 1652* 
lages voifins. Condé attaque & en- 
lève un nombreux corps de Garde 
qui défendoit l’entrée d’un Pont ; 
mais il elt arrêté par quelques ef- 
cadrons qui , aux premiers cris des 
fuyards , s’avançoient vers le Pont. 

Les ouvrir , les enfoncer , les met- 
tre en déroute , tout ne fut l’ou- 
vrage que de quelques minutes : les 
troupes qui accouroient au fecours 
des vaincus , avec la confulion & le 
défordre inféparables d’une furprife , 
efl'uient le même fort : un grand 
nombre d’Officiers & de Soldats 
tombent entre les mains du vain- 
queur avec tous les équipages de 
l’armée. 

Saint-Luc s’étoit fauvé à Mira- 
doux , d’où il recueilloit les débris * 
de fa défaite. Miradoux n’occupe 
que la moitié de la hauteur fur la- 
quelle elle elt lituée ; le relie lui 
fert d’efplanade : un foffé médiocre , 
un vieux mur auquel la plupart des 
maifons font adolîées, voilà en quoi 
eonlilloit toute la force de cette 
Tome III » H 


Digitized by Google 


170 Histoire de Louis II,' 
bicoque. Maison ne pouvoit y abor- 
der qu’à travers une côte rapide , un 
terrein gras , fangeux , entrecoupé 
de haies & de défilés. En attendant 
le prince de Conti qui n’étoit pas 
encore arrivé avec le gros de l’armée 
& deux pièces de canon qu’il avoit 
envoyé chercher à Agen , le Prince 
s’empare de plufieurs petits portes. 
En même temps il a recours à une 
rufe qu’il n’eft permis qu’à un Ca- 
pitaine redoutable d’employer : il 
donne lui-même la liberté à quel- 
ques prifonniers , perfuadé que le 
bruit de fon arrivée étonneroit plus 
l’ennemi que fa défaite. En effet, 
dès qu’on eut appris à Miradoux 
que le Prince étoit devant la Ville , 
la frayeur s’empare de tous les ef- 
prits vaincus au feul nom de Condé ; 
les troupes de Saint-Luc attendent 
a peine la nuit pour aller chercher 
un afyle jufqu’à Leytoure. Condé 
avoit prévu cette prompte retraite ; 
déjà il avoit porté des corps de 
gardes rt près de la Ville , qu’il étoit 
impoffible que Saint-Luc lui écha- 
pât. À l’inrtant même que l’ennemi 
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Drtoit de ia Ville , Condé impa- — — ***— 3 
ient de vaincre , fond fur lui , entre 165 i« J 
épée à la main dans les bataillons 
e Champagne & de Lorraine } les 
nfonce & les précipite dans les 
)fles de Miradoux. Les vaincus 
îttent leurs armes en criant quartier, 
uattitr: mais bientôt, s’appercevant 
non ne peut venir à eux à cheval , 
s embraffent la leule voie de falut 
11e leur offre la fortune ; il rentrent 
ans Miradoux , plutôt pour fe dé- 
>ber à la furie du vainqueur , que 
:>ur défendre la place. 

Pendant ce temps-là Condé pour- Hijloiredu. 
ivoit la Cavalerie de Saint-Luc 9 prince de Con* 
-efque jufqu’aux portes de Mon- 
uban. Peu s’en fallut que cette 
>ur fe ne lui valût tous les avan- 
ges de là viftoire la plus fignalée.\ 

; Parlement de Touloufe venoit 
: profcrire Mazarln ; le Languedoc 
itier ne demandoit pas mieux que 
r concourir à la ruine du Minif- 
?. Condé écrivit aux Habitants de 
ontauban , prèfque tousProteftans , 

►ur les faire fouvenir des fervices 
1e Tes ancêtres avoient rendus 

Hij 
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à la caufe des Proteflants; il leur offre 
une proteélion confiante & inva- 
riable s’ils veulent fe ranger fous 
fes étendarts. Mais on doit avouer , 
à la gloire des Calvinifles , que 


fbidem. 


le Roi , dans un temps où tout ce 
qu’il y avoit de plus augufle dans 
la Nation s’étoit écarté de fon devoir, 
n’eut point de fujets plus fidèles, 
plus fournis , plus zélés. Ils répon- 
dirent d’une voix unanime qu’ils n’at- 
tendoient de proteélion que du trône; 
que loin d’embraffer fes intérêts , ils 
le défendroient jufqu’à la dernière 
extrémité. Les troupes de Saint-Luc 
étoient fi conflernées qu’elles n’at- 
tendoient que la première fomma- 
tion pour fe rendre : elles man- 
quoient de tout , armes , argent , 
munitions ; elles trouvèrent tout 
dans la générofité des Habitants. 
M/moîresde Cependant Condé étoit retourné 
la Rotfnfou- devant Miradoux , bien réfolu de 
tauhfp. 169. p r éfenter devant Montauban dès 
qu’il fe feroit emparé de cette Ville, 
ou plutôt des Régiments qui y 
étoient renfermés. 

A fon retour , M. de Marins, ma* 
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réchal de camp , propofa de lui mmm 
rendre la place *, mais Condé exi- 1652* 
geoit qu’il Te rendît prifonnier avec Mémoires 
toutes les troupes , ou au - moins 
qu’ils ne portaient de fix mois les p> m®. 
armes contre lui. Le brave régiment • 
de Champagne déclara qu’il périroit 
plutôt que de fubir des conditions 
fi honteufes j le régiment de Lor- 
raine fuivit le même exemple. Ils 
n’avoient ni armes , ni munitions 
de guerre, n i vivres : une recherche 
rigoureufe che* tous les Habitants 
a les mit bientôt en poffefîion de tout 
ce qui leur manquoit. 

Cependant Condé avoit établi 
une batterie , à l’aide de laquelle il 
avoit ébranlé le mur. La difette des 
boulets l’eût réduit à lever le fiége, 
fi fes foldats ne les euflent été cher- 
cher jufques dans les fofles de la 
Ville , au prix de leur fang & moyen- 
nant quelque argent. La Garnifon fit 
en moins de vingt -quatre heures 
deux forties auffi vigoureufes que 
fanglantes, mais fa valeur la fauva 
moins que la fortune. 

Déjà le canon avoit ouvert le mur, 

9 TT _ 
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il s’écroule & entraîne avec lui 
1652. plufieurs maifons dont les débris 
tombent fur des caves & les en- 
foncent ; aufïi tôt la Garnifon met 
le feu aux portes , aux folives qui 
. rempliffent les caves : la brèche 
ne préfente plus qu’un vafte gouffre 
de flammes & de fumée. Condé ne 
peut ordonner l’affaut , fans facrifîer 
> une partie de l’armée & rebuter 
l’autre. Le Prince , fans fe plaindre de 
la fortune , tranfporte fa petite bat- 
terie dans un autre endroit , & l’em- 
ploie avec tant de fuccès que le 
mur abattu préfente une nouvelle 
brèche. 11 difpofoit l’affaut lorfqu’on 

‘Mlmotrcsd . vint lui annoncer que le comte d'Har- 
la Rochefou- court n étoit plus qu a deux lieues 
' 7h du cam P avec une armée de dix 
mille hommes. Condé n’en avoit 
pas la moitié ; il fe hâta de mettre 
la Garonne entre lui & un ennemi 
fi fupérieur. 

-, La largeur & la profondeur du 
fleuve , enflé par des pluies con- 
tinuelles fembloient garantir Con- . 
dé d’une furprife & d’une in» 
fuite. Cependant il eut recours 
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aux plus grandes précautions : il 
jetta une partie de fes troupes au 
village d’Auvillars , fitué fur la 
Garonne ; il établit l'on quartier à 
StafFort & difperfa le refte de Ton 
armée , accablée de fatigues , dans 
les Villages voifins; fes partis dont 
il tripla le nombre , avoient ordre 
de veiller jour & nuit fur les mou- 
vements de l’ennemi , poflé au-delà 
du Fleuve. 

Mais le fou venir de la derniere 
furprife, les ordres les plusfalutaires 
ne faifoient aucune impreffion fur 
des troupes qui ne favoient que 
fuir & piller. Harcourt paffe la Ga- 
ronne & marche au milieu des quar- 
tiers du Prince , qui n’en apprit la 
nouvelle que par les fuyards;il mon- 
te aufîi-tôt à cheval, fort de StafFort 
& va prefque feul au devant de l’en- 
nemi : il avoit à peine fait cinq cens 
pas , qu’il apperçut un grand nombre 
d’efcadrons, qui fembloient fe dé£ 
tacher, pour fondre tout à la fois fur 
fes quartiers. Il envoie aufîi-tôt fes 
Aides de camp pour ordonner à fa 
Cavalerie de joindre fon Infanterie 

Hiv 
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■ ■* fous les murs de Staffort : il laiffe 

% 7 

,4652. foixante Moufquetaires dans cette 
Ville fait partir fa Cavalerie & les . 
bagages pour le port Sainte-Marie 
tandis qu’il prend la route de Bone 
jjbîdem, avec fon Infanterie j dans le deffeiil 
de pafler la Garonne & de fe réfugier 
à Agen. 

Cette retraite eft la plus hardie 
qu’on puilFe imaginer : les troupes 
qui fe croifoient les unes les au* 
très, n’avoient ni polies ni rang; la 
confulion , le défordre , la préci- 
pitation, étoient extrêmes. Pour com- 
ble de malheur , il n’y avoit que 
peu de batteaux à Bone, & le trajet 
dura douze heures entières. Il ne 
tenoit qu’au comte d’Harcourt de ter- 
miner ce jour-là la guerre civile ; 
la fortune lui préfentoit , non des 
foldats à combattre , mais des vic- 
times à choifir. Mais au-lieu de fuivre 
le Prince, de le charger fur les bords 
de la Garonne, de le précipiter dans 
les flots , ou de l’obliger à rendre 
les armes , Harcourt s’attache à un ' 
village appellé le Pergan , où Condé 
?iYoit établi fes Gardes. Ceux- çi 
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firent une réfiftance incroyable ; ils ^ 
ne capitulèrent que le lendemain r 165.I* 
au nombre de trois cents hommes T 
après avoir épuifé toutes leurs mu- 
nitions & tué à l’ennemi plus de 
monde qu’ils n’étoient de combat- 
tants. Condé , qui ne s’étoit embar- 
qué que le dernier , vit de l’autre 
bord de la Garonne le régiment de 
cavalerie de Montefpan repouffer 
& battre les troupes du comte d’Har- 
court. 

Cependant les Habitants d’Agen 
ne voyoient qu’avec la plus fenfible 
douleur, leur territoire devenir le 
théâtre de la guerre. Vaincus par 
la crainte & l’impatience , la plu- 
part vouloient appeller les troupes 
du Roi & leur livrer leur patries 
Condé , perfuadé que cette Ville , 
la fécondé de laGuienne, lui échap- 
pera , s’il n’y établit une Garnifon r 
gagne les Jurats , fe rend maître de . 
la porte de Grave , & y faitentrer le 
régiment de Conti. A cette nouvelle 
la Ville n’offre que des cris , des 
menaces , des imprécations , des 
barricades > les Habitants pren nent 

' H v 


V 


Digitized by Google 


178 Histoire de Louis II," 
rnmmmmm j es armes ; par-tout on arrête les 
l6]Z . troupes du Prince : Condé monte 
lui-même à cheval & trouve les 
mêmes obftacles. Cependant la nuit 
approchoit , Harcourt pouvoit ar- 
river à chaque inltant ; le Prince 
n’avoit que deux partis à prendre ; 
l’un d’abandonner la Ville , l’autre 
de la livrer au fer , au feu & au pil- 
lage. Le premier étoit honteux ; le 
fécond funefte & déplorable. 

Dans ces circonftances , Condé 
qui ne demandoit qu’à fauver fa 
réputation , s ? avifa de cet expé- 
dient : il pria le duc de la Roche- 
foucault de fe préfenter feul à la 
première barricade, & de demander 
une conférence aux principaux Habi- 
tants : on la lui accorda. Le Duc leur 
reprocha en termes modérés la faute 
dont ils venoient de fe rendre cou- 
pables \ que c’en étoit fait d’eux, de 
leurs femmes, de leurs enfants , fi M. 
le Prince écoutoit les mouvements 
de la colère & de la vengeance ; 
qu’il n’y avoit qu’un moyen de le 
défarmer , c’étoit de lui envoyer 
quelques Citoyens pour le pries 
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de leur pardonner. Condé reçut la 
députation avec bonté ; il fe rendit , 1.651». 
lui feptième, à l’Hôtel-de-Ville , où 
il trouva les Habitants aflemblés ; il 
leuç déclara : » Que loin de vouloir 
attenter à leur liberté , il n’avoit 
sî pris les armes que pour défendre 
» celle de la Nation contre l’oppref- 
» fion & la tyrannie du cardinal 
» Mazarin ; qu’en introduifant le 
« régiment de Conti dans la Ville , 

» il n’avoit eu d’autres vues que 
« celle de les foulager des fondions 
» militaires : mais que , puifqu’ils 
« vouloient fe fignaler dans les tra- 
« vaux de la guerre , il ne deman- 
« doit pas mieux que de concourir 
« à leur zèle ; qu’ils n’avoient 
« qu’à lever un Régiment dont il 
« nommeroit les Officiers «. Ce dis- 
cours reçu avec joie , rétablit le 
calme ; les barricades difparurent , 

& le zèle des Habitants fembloit 
avoir pris de nouvelles forces. 

Mais Condé ne s’en fioit point 
à des apparences li frivoles ; il 
n’ofoit abandonner la Ville , dans la 
crainte qu’elle n’ouvrit fes portes 

H vj 
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au comte d’Harcourt. /Cependant iî 
1651» étoit en proie aux chagrins les plus 
dévorants, réduit à foutenir prefque 
feul Ton parti accablé. L’avenir ne 
lui préfentoit qu’une perfpe&ive 
encore plus terrible : les Peuples 
fe décourageoient. II voyoit naître 
dans le fein de Bordeaux deux fac- 
tions ; la première » compofée des 
Citoyens les plus riches , ne cher- - 
choit qu’à élever l’autorité des Of- 
liidmu liciers municipaux , à fecouer le 
joug du Prince & du Parlement; 
l’autre r connue fous le nom de 
FOrmée , plus nombreufe , ne ref- 
piroit que l’emportement & la fédl- 
tion. Loin de la réprimer , le prince 
de Conti & la duchefle de Longue- 
ville nouniffoient , excitoient , à 
l’envi l’un de l’autre , fon audace ; 
la divilion étoit à fon comble entre 
le Frère & la Sœur.. 

C’efl: aux écarts & à l’imprudence 
M/miresde de la ducheffe de Longueville qu’il 
mmwÎuc'** ^ aut principalement attribuer une 
’ querelle fi funelle , fi fcandaleufe» 
Cette Princeffe , fié re d’avoir vu à 
fies piedstout ce qu’il, y avoit de 
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plus grand en Europe , eflaya l’em- 
pire de fa beauté furie duc de Ne- 165a. 
mours. C’étoit moins l’envie d’at- Hijîoin de 
tacher un homme de plus à fon 
char , que le plaifir d’arracher une fécondé Par* 
conquête illuftre à la ducheffe de “ e 1 e% ' 47 ” 
Chatillom. Nemours répondit aux 
agaceries de Madame de Longue- 
ville, & il n’en fallut pas davan- 
tage pour remplir l’ame du duc de 
laRochefoucaultderage & de défeC- 
poir.La jaloufie le porta à des excès 
indignes d’un homme d’honneur & 
de qualité ; il laifla tranfpirer des 
myûères qui euffent dû être enfé- 
velis dans un profond oubli. Le 
Prince de Conti s’abandonna à des 
reffentiments plus convenables à un 
amant qu’à un frère : il ne s’étoit 
précipité dans la guerre civile que 
pour plaire à fa Sœur ; dès qu’elie 
ceffa de lui être chère , fa faute 
lui parut odieufe. Mazarin à force 
d’intrigues , d’argent & de promeffes 
fomenta la difcorde. Au-lieu de con- 
courir aux fuccèsd’an Frère, qu’eux 
ieuls avoient rendu coupables » 
l’un & l’autre ne s’occupèrent que 
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— — — ^ de petites intrigues : les intérêts de 
1652. Condé Turent négligés , facrifiés, & 
le fruit de tant de fautes fut enfin 
la décadence & la ruine du parti 
en Guienne. 

C’étoit du fein même de la Capi- 
tale que Condé attendoit fon falut. 
Jufqu’ici fes vœux avoie'nt été con- 
fondus : le Parlement , invariable 
dans fes principes , donnoit à la 
, vérité des arrêts contre Mazarin; 
mais il ménageoit l’autorité royale. 
Cependant Gallon avoit levé une 
armée ; il falloit la faire fubfiiter. 

Mémoires de 11 propofa au Parlement & aux Of- 
fc'Vaioi 11 ' ficiers municipaux de fe faifir des 
tom. vin , rev enus que le Roi retire de la Ca- 
' pitale , en prenant des mefures pour 
conferver les rentes de l’Hôtel-de- 
Ville , & les gages des Compagnies 
fouveraines ; mais cette dette facrée 
abforboit un fond annuel de plus 
de dix-huit millions , aflïgné fur le 
produit de la Gabelle , des Tailles 
& des Aydes & les impofitions de 
la Capitale n’en produifoient guère 
alors que la moitié. Comment le 
duc d’Orléans auroit - il pu fub- 


* 


Prince de Condé. 185 
Venir en même temps aux frais 
énormes de la guerre civile , & 1651* 
aux créances des particuliers ? Les 
Habitants , dont la plupart ne 
fubfiftoient que des rentes créées fur 
la Ville , craignoient encore plus 
de mourir de faim , que de voir 
dominer Mazarin. Des motifs plus 
nobles dirigeoient le Parlement ; il 
répondit « Qu’il n’y avoit point de 
« danger , quelqu’éminent qu’il fût , 

«qui put autorifer des Sujets à or- 
» donner la levée des troupes & la 
» faifie des deniers publics ; que 
« le droit de la guerre n’appartenoit 
« qu’au Roi > que l’autorité du Par- 
« lement , fon luftre , fa gloire dé- 
wrivoient du Trône ; & que, loin 
« d’avilir la puiffance facrée & lé- 
gitime du Monarque , la Com- 
« pagnie ne refpiroit que la fin des 
« troubles pour la rétablir dans fon 
ancien éclat. 

D’après ces principes , il eût fallu 
fe foumettre à Mazarin , puifqu'e le 
Roi faifoit fa propre caufe de celle 
de cet étranger. Gafton aima mieux 
fe lier avec le feul homme capable 
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BE de renverfer fa fortune ; il figna 
1652. enfin un traité d’union avec les 
Mémoires de comtes de Fiefque & de Gaucourt r 
uJ^defoïï'- Agents du Prince ; en voici les prin- 
de Nemours’, cipaux articles : «Que fon Alteffe ■ 
, . » Royale, M. le duc d’Orléans & 

de Tedon\ « M. le Prince prefferoient S. M» 

” éloigner le cardinal Mazarin du 
F . 0, v uiv. w ^ 0 y aume ^ ^ f es cr éatures , des 

«Confeils & de la Cour, conformé- 
«ment à toutes les déclarations 
« qu’elle avoit données ; que files ar- 
tifices de l’ennemi de la Nation 
» prévaloient, Gafton , en qualité 
« d’oncle du Roi , Condé en qualité 
« de Premier Prince du Sang , obli- 
» gés , plus particuliérement par leurs 
« naiflance & leurs ferments , de 
«veiller au falut du Roi & de la 
«Monarchie pendant le bas âge de 
« S. M. , uniroient leurs forces pour, 
«chaffer le Cardinal , auteur des 
«troubles; & qu’ils- ne cefferoient 
_ « de le pourfuivre jufqu’à ce qu’ils 
jfeuffent exécuté une réfolution fi 
«falutaire; qu’après avoir établi la 
«paix au- dedans , ils travailleroient 
«à la procurer au- dehors» : ils s’en» 
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gageoient à protéger les privilèges 
de tous les Ordres de l’Etat ; à dé- 
dommager la Nobleffe, le Clergé 
& les Citoyens des pertes qu’ils 
pourroient fouffrir de la prife d’ar- 
mes ; à obtenir l’affemblée des Etats 
Généraux ; à réformer les abus de 
l’adminiftration , & à n’avo’ir de 
liaifons avec les étrangers qu’autant 
que les Parlements les jugeroient 
néceflaires au fervice de la Patrie j 
ils ne demandoient à la Nation 
d’autre prix de leur zèle , que la 
gloire de la délivrer des fléaux qui 
la défoloient, & de faire jouir toute 
l’Europe de la paix qui en étoit ban- 
nie depuis fl long- temps. 

Sur ces entrefaites , le duc de 
Nemours entra en France avec les 
vieilles troupes de Stenai, fortifiées 
de quelques Régiments Efpagnols. 
Le duc d’Orléans entreprit de jufti- 
fier en plein Parlement la marche 
de ces derniers, en foutenant qu’ils 
étoient Allemands. Cet artifice ne 
furprit perfonne : Mazarin avoit fi 
fouvent outragé la vérité dans les , 
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Arrêts , les Edits & les Déclarations 

1652. émanées du Confeil, que le Public 
étoit accoutumé à être trompé. Mais 
, le Parlement ne témoigna guère 
moins de vigueur contre les troupes 
de Nemours , que contre celles de 
Mazarin. 

Mémoires dt Le Duc redoutoit moins les Arrêts 
juq,t.iu. du Parlement que les armes dit ma- 
réchal d’Aumont, du duc d’Elbœuf, 
du marquis de Vaubecourt, & de 
milord Digbi, qui , chacun à la tête 
d’un corps de troupes , avoient ordre 
de le harceler & de l’arrêter. Il 
furmonta cependant tous ces obf- 
tacles , tant par la faveur des Peu- 
ples , que par fes propres forces. 
Ce temps de trouble & d’orage 
offre un trait qui n’eft pas indigne 
des regards de la poflérité. Le Chan- 
celier Séguier , fi illuftre par fon 
fçavoir , fes lumières & fa politeffe ; 
l’homme jufqu’ici le plus dévoué à 
la Cour , & qui l’avoit le mieux 
fervi ; naturellement doux & mo- 
déré , fe livra au plaifir de la ven- 
geance contre l’ingrat Mazarin qui 
yenoit de le facrifîer à Châteauneuf. 
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Il obligea le duc de Sully fon gendre — m 

à donner paffage au duc de Nemours 1652.» 
f fur le pont de Mantes : mais au-lieu 
de profiter de cet avantage pour fe 
porter rapidement fur les bords de 
la Loire , & d’enfermer la Cour 
entre Condé & lui, le jeune Prince ^ 
fe rendit prefque feul à Paris pour 
faire voir fon bâton de Général à 
la ducheffe de Chatillon. Il en fortit 
enfin & joignit le duc de Beaufort. 

Mais ce ne fut que pour montrer 
à toute la France les fuites effrayan- 
tes de l’imprudence , de la témérité 
& de l’efprit de vertige en fe brouil- 
lant avec le duc de Beaufort , fon 
Collègue & fon Beau-frère. 

Cependant les malheurs fe mul- 
tiplient , s’étendent & embraffent 
prefque toutes les Provinces. Déjà 
le duc de Rohan - Chabot, Gouver- 
neur d’Anjou j a levé l’étendart de 
la révolte : l’ambition eut moins 
de part à cette démarche hardie , 
que la reconnoiffançe? Condé avoit 
ménagé les nœuds qui l’uniffoient à 
l’héritiere illuftre d’un grand nom : 
il lui avoit depuis remis généreufer 
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y—— 0 ment la fomme de cent mille écus , 
1652. le prix du Gouvernement d’Anjou, 

que le Duc avoit acheté du maréchal , 
de Brezé* 

La Cour étoit encore à Poitiers 
lorfqu’elle apprit cette nouvelle , 
d’autant plus imprévue , que le duc 
de Rohan palToit pour un des hom- 
mes les plus fages de la Nation. Il 
s’agilfoit de favoir fi le Roi mar- 
cheroit à lui pour le faire repentir 
de fon audace , ou s’il acheveroit 
d’accabler Condé en Guienne. Châ- 
teauneuf, fortement perfuadé que 
la ruine du Prince entraînera celle de 
tous les Partis , opine pour le voyage 
Mémoires de d e Bordeaux. Le Gonfeil entier s 

^ÎQltCVlllc >/*• f 1 /* •/• /* \ /* 

de Montrât, rrappe de les rations , le range a fon 
avis : mais Mazarin change de rér 
folution. Au-lieu de la route d’An- 
goulème » la Cour prend celle d’ An- 
__ gers fans daigner en faire part à 
l’impérieux vieillard. Châteauneuf 
comprit qu’il ne devoir s’attendre 
qu’à des affronts , à des humilia- 
tions en fervant plus long - temps 
fous fon rival & fon ennemi. Il 
- demanda & obtint fa retraite à 
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Tours. Bientôt le chagrin conduifit — — — Ë» 
au tombeau cet homme hardi , dé- 1652. 
cifif , profond , ambitieux , dont 
la vie avoit été plus éclatante que 
fortunée. 

Le fiége d’Angers ûxoit les regards 
inquiets de la Nation. Les grands en 
attendoient l’événement } les uns 
pour fe déclarer en faveur du Prin- 
ce , les autres pourfendre hom- 
mage à la fortune de Mazarin. 

Mais , foit que Rohan n’eût pas 
affez de forces pour réfifter long- 
temps , foit qu’il ne voulût pas ha- 
farder fa fortune & fa tête fur la 
foi douteufe d'un Peuple étonné & 
divifé , fa défenfe ne répondit point MlmoimS* 
aux efpérances qu’on avoit conçues la Aochefi 
de lui ; il rendit la place aux ma- caukx 
réchaux de la Meilleraie & d’Hoc- 
quincourt : le Pont de Cé fuivit le 
même exemple. 

L’armée viûorieufe remonta la 
Loire vers la Touraine & l’Anjou , 
commettant fur fa route les ravages 
les plus odieux. Mazarin vouloit 
établir le théâtre de la guerre aux 
portes de la Capitale pour forcer 
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les Habitants d’en chaffer le duc 

1652. d’Orléans, ou pour leur faire éprou- 
ver tous les fléaux de la guerre 
inteftine : tout fembloit lui répondre 
du fuccès de cette marche ; il étoit 
le maître de tout le cours de la 
Loire , excepté d’Orléans. 

Cette Ville, qui figure avec tant 
d’éclat dans notre Hiftoire , furprife 
& indignée des maux que les trou- 
pes du Roi aboient caufés aux Pro- 
vinces voifines , prit le parti le 
plus fier j également menacée par 
,• l’armée des Princes qui accou- 
roit du Gatinois , & par celle du 
Roi qui traverfoit la Sologne , elle 
ferma fes portes à l’une & à l’autre , 
pour ne pas fe voir en proie aux 
brigandages du Soldat qui ne fubr 
fifloit que de rapines. 

Cette réfolution arrêtoit égale- 
ment les progrès du Roi & ceux des 
Princes. Les amis de Condé pref-, 
foientGafton de fe rendre dans la Ca- 
de Montpcn- pitale de ion appanage , où il étoit 
M, 1. 11. . ma ‘ s ce f 0 iki e p r ince ne putfe 

réfoudre à quitter le Luxembourg , 
où il formoit tous les jours des 
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deffeins contraires : il n’eut pas — — — — 
honte de fe décharger des fatigues 1652* 
de cette expédition fur Mademoi- 
felle de Montpenfier fa fille. 

Cette PrincefTe , âgée alors de 
vingt-cinq ans , brûloit du defir de 
partager le trône avec le Roi fon 
coufin germain , qui n’en avoit pas 
encore quatorze. Perfuadée qu’elle 
n’arrachera l’aveu d’Anne d’Au- 
triche & de Mazarin, qu’en fe ren- 
dant redoutable , elle monte à che- 
val fuivie de quelques Dames & de 
cinq ou fix Officiers. Elle paroit 
à une des portes de la Ville , tan- 
dis que Meffiéurs Molé & de la 
‘ Vieuville fe présentent à une autre 
de la part du Roi qui les fuivoit à 
quelque diftance. Un refus ne dé- 
couragea point Mademoiselle : elle ^ 
fait le tour prefque entier de la ' 
Ville en dehors , le long des rem- 
parts , gagne la rivière , fe jette 
dans un petit batteau , aborde à la 
porte brûlée , & oblige à force 
d’argent & de promeffes , quelques 
batteliers à l’enfoncer : elle y monte 
avec le Secours d’une échelle , & . 
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marche en triomphe à l’Hôtel-de* 
Ville où les Magiftrats affemblés 
prenoient des mefures pour garder 
la neutralité. Les cris du Peuple les 
forcèrent de fe foumettre à Made- 
moifelle. Pendant ce temps -là le 
Garde des Sceaux & le Sur-Inten- 
dant ne recevoient que des injures 
& des outrages. Le Roi fe vit obligé, 
de paffer à la vue des remparts d’une 
Ville , qu’une jeune Princeffe , qui 
n’avoit d’autres fecours que foncou-, 
rage , venoit de lui enlever. 

Mazarin répara cette difgrace en 
donnant le commandement de l’ar- 
mée à Turenne. Elle montoit à 
douze, mille hommes ; celle des 
Princes à quinze mille; maisc’étoient 
de part & d’autre les troupes les 
plus hères & les plus aguerries de 
l’Europe , capables de conquérir 
en une feule campagne , des Pror 
vinces entières. 

Beaufort entreprit de profiter de 
fa fupériorité pour enlever Gergeau ; 
il n’y avoit que deux cents hommes 
dans cette place , qui n’eft confi- 
dérable que par fon port fur la Loire» 

Sirotj 
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Sirot , Lieutenant-Général , fi cé- y * 4 
lèbre parles talents militaires, sa- 1652. 
vanee avec quatre bataillons s’em- Hifloire 
pare du Fauxbourg litué en deçà de j^ n °T e p d a e , 
la rivière , & de la moitié du Pont Ramfû ‘ 
fur lequel il établit une batterie. 

Turenne qui fe trouvoit par hafard 
à Gergeau , fignala les prémices de 
fon commandement par des prodiges 
de valeur; il défendit, luifeizième , 
pendant plus de trois heures , l’éx- 
trêmité du Pont de Gergeau , & il 
n’eût pas plutôt reçu du renfort qu’il 
chaffa l’ennemi & prit fon ‘canon. 

Sirot , le brave Sirot , qui s’étoit 
battu contre trois Rois , qui avoit 
rempli la France du bruit de fa ca- 
pacité & de fa valeur , qui n’avoit 
pris le parti de la révolte que par 
l’indifférence & l’ingratitude de Ma- 
zarin qui le laiffoit languir fans em- 
plois , fans honneurs } fans récom- 
penfes , reçut dans cette malheiu- 
reufe journée une bleffure qui le 
conduifit moins au tombeau , que le 
chagrin d’avoir flétri fes lauriers en 
portant les armes contre le Roi. 

Cedéfaffre augmentala haine & la 
Tome III. 1 
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1 " divifion des deuxChefs, qui n’avoient 
1652. de recommandable qu’un courage té- 
Mimoiresdt méra'ire & précipité. Nemours s’é- 

^ÏZntpen S a 7°^ tous l es j ours ailx dépens de 
fier, t .//. l'on Collègue par les railleries lesplus 
Sanglantes. Un démenti échappé, un 
Soufflet lancé en préfence de Made- 
moifelle , & dans un Confeil de guer- 
re , les arment foudain ; ils fe por- 
tent plufieurs coups , & ce ne fut 
pas fans peine qu’on leur arracha 
l’épée dont ils auroient dû faire un 
ufage plus heureux. 

L’armée , abandonnée à la con- 
duite de deux Chefsfans expérience , 
fans génie militaire , incapables de 
commander aux autres & de fe com- 
mander à eux-mêmes , environnée 
des pièges & des rufes deTurenne & 
de Mazarin, ne pouvoit manquer de 
périr. Gafton , enfermé dans fon Pa- 
lais, au-lieu de la fauver par l'a pré- 
sence, n’en voyoit que des ordres fug- 
gérés par Gondi-& toujours limettes; 
il ne pouvoit confentir à voir les 
troupes s’éloigner de Paris. Nemours 
vouloit paffer la Loire , fauver Mon- 
trond & opérer une puiflante diver- 
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lion en faveur de Condé prefque 5 

accablé. Les deux Corps étoientfur 1652. 
le point de fe féparer & de devenir 
l’un après l’autre la proie de Tu- 
renne. 

C’eft dans ces circonftances cri- Mémoires de 
tiques que le marquis de Chavigni,* /fl Xochejou- 
devenu le Miniftre du Prince depuis & 
qu’il avoit cefle de l’être du Roi , 
lui écrivoit ce qu’il ne pouvoit plus 
a lui répondre du duc d’Orléans , 
a toujours trompé , toujours fubju- 
« gué par les artifices de Gondi ; que 
« ce Prélat , pour prix de la pour- 
a pre qu’il avoit enfin arrachée à k 
» Reine , avoit pris de nouvelles 
a mefures avec cette Princeffe pour 
a le perdre ; que le falut du B*rti 
a dépendoit de fon voyage à Paris 
a ou à 1 armée ; que lui feul pou- 
» voit la fauver de la fureur de fes 
« propres Chefs ; que c’étoit aux 
» portes de la Capitale , dans le 
a cœur & non aux extrémités du 
» Royaume qu’il falloit vaincre ; en 
» un mot , qu’il ne conferveroit la 
a Guienne & ne rétabliroit les af- 
« faites qu’en étonnant la Cour par 
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» fa préfence & Tes fuccès 

Ce confeil étoit plus facile à don- 
ner qu’à exécuter. Comment fran- 
chir , fans être reconnu , pris ou 
tué , l’étendue immenfe qui eft entre 
la Garonne & la Seine , couverte 
'de troupes & de places ennemies. 
Condé abandonnera-t-il la Guienne 
jdans un temps où les progrès d’Har- 
court , l’étonnement des Peuples , 
Jes démêlés de fon Frère & de fa 
Sœur , lui biffent tout à craindre 
pour une Province qu’il avoit déjà 
tant de peine à défendre. Cependant 
ie temps preffe ; point de jour, point 
d’inffant qui ne pût éclairer la défaite 
de Beaufort & de Nemours & la dé- 
fection du duc d’Orléans. Le Prince 
fecrétement indigné de s’être vu fi 
fouvent fur le point de périr par 
l’indifcipline & la lâcheté des trou- 
pes de Guienne , réfolut enfin de 
tout hafarder pour aller chercher 
une armée & des périls plus dignes 
de lui. 

Il ne communiqua fa réfolution 
qu’au duc de la Rochefoucaulf & 
comte d.ç Marfin. Ceux-ci ef- 
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frayés à la vue de tant d’obftacles 
n’ofent ni l’approuver , ni la com- 
battre ; ils fe contentent de les lui 
peindre avec toute l’énergie dont 
ils font capables. 

Condé avoit pris fon parti ; fon 
ame haute & hère méprifoit les 
dangers les plus terribles quand ils 
pouvoient être fuivis du fuccès. 11 
mande le Prince deOonti à Agen , 
lui expofe la fituation prefque défef- 
pérée du Parti , & lui fait part de 
la réfolution qu’il a prife d’aller 
chercher la vittoire ou la mort au- 
près de la Capitale. Mon Frcre 7 
ajouta-t-il, vous aile £ être chargé du 
Commandement fuprême en Guitnne ; 
ufe^-en avec fagefife & circonfpeclion i 
je vous laififie Marjîn & Laine , ils vous 
fioulageront dans les détails ; aye^ con- 
fiance en leur fie le & en leurs lumières .< 
Il traça à ceux-ci , un plan de con- 
duite pour le Parlement , la No- 
blefle , l’Armée , le Peuple , & fur- 
tout pour fa Famille dont il redou- 
toit les écarts dangereux : enfin il 
n’y eut point de précautions qu’il 
ne prît pour maintenir fon Parti au- 
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delà de la Loire , ou au-moins pour 
en reculer la chiite. 

L’Hiftoire n’ofFre guère d’a&ion 
plus grande , plus hardie , & qui de- 
mande autant de courage , de pru- 
dence , de fecret & de préfence d’ef- 
prit que celle dont il s’agit. Le voyage 
étoit de plus de cent vingt lieues \ il 
faîloit le faire fur les mêmes chevaux, 
à moins de s’expofer à être recon- 
nu & arrêté à chaque pofte ; il falloit 
franchir un nombre infini de riviè- 
res , éviter toutes les Villes & pour 
ainfidire tous les hommes. Si Condé 
marche avec un petit corps , il ne 
peut manquer d’être enveloppé ; 
s’il ne fe fait accompagner que de 
quelques amis , quel fecours peut- 
il en attendre au milieu de tant de 
pièges & de précipices. Enfin com- 
ment difparoître de la Guienne fans 
que la Cour , prévenue de fon dé- 
part prochain, & le comte d’Harcourt 
qui campoitaux portes d’Agen, dont 
la moitié des Habitants lui étoient 
vendus, n’en fufient informés auflî- 

- . A . * 

tôt. 

Condé commença par tromper 
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ion armée & la ville d’Agen ; il pu- 
blia que des affaires indifpenfables 1652. 
l’appelloient à Bordeaux -, que Ion 
voyage ne feroit que de trois ou 
quatre jours. En même-temps il pria Mémoires Je 
les Gentilshommes & les Officiers la /***«/««• 

• «7 * 1 1 cault y de 

qui 1 accompagnoient de demeurer Courville ; de 
auprès de fon Frère jufqu a fon re- Chava s na( >. 
tour. Les préparatifs du départ furent 
voilés avec un profond fecret ; il 
avoit réduit à quelques amis le nom- 
*bre de ceux avec qui il vouloit par- 
tager la gloire &. les dangers d’une 
courfe fi pénible & fi hafardeufe. 

Il fortit à midi d’Agen , fuivi du duc 
de la Roehefoucàult , du prince de 
Marfillac, de Meilleurs de Guitaut, 
de Chavagnac , de Gourville & d’un 
Valet de chambre appelléRochefort. 

Après avoir couru quelques lieues 
fur la route de Bordeaux , il la quitte 
& marche à Langais où le marquis 
de Lévi l’attendoit. Ce Seigneur 
avoit obtenu un pafie- port du comte 
d Harcourt pour fe retirer dans fes 
Terres d’Auvergne avec fon équi- 
page : le Prince & fes Compagnons 
le fuivoient en qualité de domef- 
tiques. 1 iv 
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*' 1 1 1 Condé trouva aufïi à Langais 

j6$ 2 . Bercenes, Capitaine des Gardes du 
duc de la Rochefbucault , & Saint- 
Hippolite , deux hommes très-dé- 
terminés : chacun changea d’habit 
& de nom j le Prince s’appelloit 
Motteville,il étoit vêtu en Courier ; 
Chavagnac fervoit de guide à la 
Compagnie compofée de dix per- 
fonnes. 

On fit quatorze lieues le premier 
fiiJem. jour ; la courfe fut encore plus ra-* 
pide les jours fuivants : on ne s’ar- 
retoit jamais plus de deux heures 
dans les mêmes lieiix , foit pour- 
manger , foit pour dormir. On con- 
çoit combien les hommes & les che- 
vaux dévoient être accablés d’une 
Jlfcmoîres de fatigue fi exceflive. A Sanguet, le 
Chavagnac , c h eva i (J u Prince s’abattit fous lui 

fans pouvoir marcher d’avantage. 
Chavagnac en acheta un fort cher • 
d’un Gentilhomme qui , ayant re- 
connu Condé malgré fon déguife- 
ment, n’en voulut jamais recevoir 
le prix. En Périgord on logea chez 
lin Gentilhomme qui , fans connoî- 
tre Condé , s’égaya pendant tout le 
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repas aux dépens de tout ce qu’il II 

avoit de* plus cher. Le Prince rou- 1652- 
giffoit , pâlifl'oit ; peu s’en fallut Mémoires 
que la table ne fût enfanglantée : 
mais enfin il eut la force de le vain- Delà Roche- 
cre lui- même , & il apprit des myf- ’ 
teres qu’il eût peut-être ignorés toute 
fa vie. L’indifcret Campagnard n’a- 
voit pas plus épargné les amis de 
Condé que fes parents. Dès qu’on 
fut à cheval , le Prince fit la guerre 
la plus agréable à chacun de fes 
compagnons fur fes bonnes & mau- 
vaifes fortunes. Le courage , la vi- 
gueur , la patience , l’enjouemenr 
de Condé foutenoient la petite 
troupe, qui enfin , après fix jours de 
marche , des alarmes & des aventures 
fans nombre , arriva le famedi Saint 
au foir fur les bords de la Loire , à 
deux lieues de la Charité. 

C’eft-là que l’attendoient les plus 
grands périls : en traverfant la rivière chaZ^ncc^ 
un cheval fe cabre & manque de f- 
fubmerger le bateau. S. Hippolite 
fàuva la Compagnie en coupant d’un 
coup de fabre le cable qui le tenoit 
attaché au bac-Le marquis de Lévi 

L v. * 
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g 1 1 1 ' s’étoit féparé du Prince qui en même- 

4652. temps avoit envoyé Gourville à 
Paris pour informer le duc d’Orléans 
de fon voyage. Condé étoit demeuré 
lui feptième pour achever une 
courfe dont les obftacles augmen- 
toient à chaque pas. 

Au-lieu d’éviter la Charité où le 
comte de Buffi Rabutin comman- 
doit deux Compagnies de Ca- 
valerie , Chavagnac égara le Prince 
& le conduifit aux portes de cette 

Mémoires de vi . lle - A la voix de , la Sentinelle qui 
la Roche/ou- crie Qui vive, Condé prend la parole 
cauit, P , , ?J . r ^p 0n d q lie f es Compagnons & 

lui. étoient des Officiers du Roi qui 
alloient joindre la Cour à Gien ; 
qu’il s’appelloit Motteville ; qu’il 
étoit lié d’amitié avec M- de Buffi, 
& qu’il le prioit de lui faire ouvrir 
les portes. Auffi - tôt un Soldat fe 
détache du Corps de-garde & va 
avertir le Gouverneur. Cependant 
. les amis du Prince le quittent en 
lui difant qu’il eft le maître de cou- 
cher, à la Charité, mais que leur 
devoir les appelle auprès du Roi: 
Condé. les. fuit en fe. plaignant de la 

' * 
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Pureté, de leur procédé, & en char* 
géant la Sentinelle de les compli- 1651, v 
ments pour Buifi. 

Le lendemain à la pointe du jour 
on fe trouva aux portes de Cône : 
les amis de Condé vouloient le dif- 
fuader d'entrer dans cette Place où Me ' moires j à 
il y avoit des troupes de Sa Majeftéi Chavagnac f 
Mais le Prince, fier du fiiccès de fbn F ’ ll? ' 
flratagème à laCharité, répondit qu’il 
feroit beau de fe vanter un jour 
d’avoir traverfé le Royaume entier 
comme le Meflager de Lyon , dans 
un temps où tout étoit en armes 
contre lut: mais il étoit à peine forti 
de Cône pour entrer dans le che- 
min qui conduit à Gien , qu’il ren- 
contra deux Cavaliers. A la vue de 
ces hommes qui lui parurent fuf- 
pe&s, Condé fe jetta dans les terres, 

Ta fuite s’écarta & il n’y eut que le 
comte de Guitaut de reconnu. Le 
voyage du Prince avoit enfin tranfr 
piré , & ces deux Cavaliers étoient 
des couriers que la Cour envoyoit 
fur la route pour faire arrêter le 
Prince vif ou mort. A l’émotion qui 
parut fur le vifage d’un de ces Ca.? 

Ivj 
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; valiers, Chavagnac propofa à Gui- 
taut de s’en défaire ; mais celui-ci 
ne put fe réfoudre à facrifïer deux 
hommes à des alarmes qui pou- 
voient n’être que vaines. A quelques 
pas de là les Couriers rencontrent 
Rochefort qui , s’étant endormi, ne 
venoit qu’après les autres. Ils l’en- 
tourent , lui appuient le piftolet 
fur le fein , & le forcent d’avouer 
que c’étoit M. le Prince qui voya- 
geoit ainfi avec tant de myftère : 
aufli-tôt l’un des deux Couriers re- 
met fes dépêches à fon camarade 
& retourne à Gien pour informer 
Mazarin d’une découverte aufîi in- 
téreffante. Mazarin , au comble de 
la- joie , fait partir fur le champ 
M. de Saint Maur avec vingt maîtres 
choifis & un ordre par écrit de pren- 
dre Gondé, & de ne lui faire aucun 
quartier s’il entreprenoit de fe dé- 
fendre. 

Cependant Rochefort avoit joint 
fon Maître & lui avoit communiqué 
fon aventure : Condé jugea qu’il 
ne pouvoit pourfuivre fa route vers 
Giea fans être découvert ; il prit 

f ' i 
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fe chemin de Châtillon après avoir 255 Ü! 
embufqué Bercennes auprès d’un 1652. 
pont pour tuer le courier, qui fans 
doute ne tarderoit pas à retourner 
à Gien.Le courier fut aflez heureux 
pour éviter le piège qui lui étoit 
tendu. 

Condé avoit encore trente-cinq 
lieues à faire avant que de gagner 
Châtillon. Arrivé au bord du canal 
de Briare , il fe trouve tout-à-coup 
invefti de pluiieurs efcadrons de 
l’armée Royale qui débouchoient 
de différens endroits pour prendre 
des quartiers dans les villages voi- 
fms. Son cheval étoit épuifé j lui* 
même fuccomboit fous le poids de 
la fatigue , de la faim & delà foif* 
Chavagnac fe fouvint alors qu’il 
n’étoit pas éloigné de la terre d’un 
Gentilhomme appellé la Brûlerie ; 
il fut le trouver dans l’efpérance 
d’en obtenir des chevaux & des ra* 
fraîchiffements.. 

Le Château de la Brûlerie étoit 
rempli d’Officiers des troupes du 
Roi qui fe livraient à. la joie, & 
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à la bonne chere. La Brûlerie 
eut la préfence d’efprit de fe taire 
il trouva aufii le fecret de fournir 
des chevaux & des vivres à Cha- 
vagnac. 

Mais les troupes qui augmentoient 
à chaque inftant n’avoient pas per- 
mis au Prince de demeurer plus 
long temps dans le pofte où il de- 
voit attendre Chavagnac j il en 
étoit parti : Rochefort avoir pris les 
devants pour ordonner au concierge 
du château de Châtillon de tenir la 
porte du Parc ouverte. 

Coudé , réduit à la compagnie 
du duc de la Rochefoucault & du 
prince de Marfillac, marchoit pré- 
cédé du Fils de cent pas , & fuivi 
du Père à la même diftance , afin , 
qu’averti par l’un ou par l’autre en 
cas d’alarmes , il eût quelque avan- 
tage pour fe fauver. Deux ou trois 
heures après , quelques coups de 
piftolets tirés fur la route qu’avoit 
prife Rochefort , frappent leurs 
oreilles : en même-temps ils décou- 
vrent quatre Cavaliers qui accou- 
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roient vers eux à toute bride. 
Condé , r éfo lu de Te faire tuer plu- 
tôt que de fe laifler prendre., tourne 
à eux ; mais bientôt il reconnoît 
Guitaut & Chavagnac qui , au bruit 
des mêmes coups de piftolets , vo- 
taient à fon fecours avec deux de 
leurs amis : on continua la route , 
& enfin on arriva à Châtillon au 
milieu de la nuit. * 

C’eft-là que Condé apprit que fon 
armée campoit vers Lori , à l’entrée 
de la Forêt.d’Orléans ; mais il avoit 
à peine goûté un inflant de repos 
que la préfence de quinze Chevaux- 
légers de la Garde le força de 
partir. Le Concierge lui donna un 
guide : celui-ci trompé par les té- 
nèbres égare le Prince & le con- 
duit aux portes de Gien ; il ne s’ap- 
perçut de fon erreur qu’au lever de 
l'aurore. Cet accident eut dû au- 
moins faire éviter au Prince l’em- 
bufcade de Sainte-Maure qui l’at- 
tendoit fur le chemin de Châtilloâ 
à Lori ; mais le Prince dans ce 
voyage mémorable devoit voir de 
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■ ■ près la mort ou la prifon. En effet," 

yf 652» il paffe àvingtpas de Sainte-Maureÿ 
foit que cet Officier ne le reconnût 
pas , foit plutôt qu’il feignît de ne 
le pas reconnoître , il ne l’attaqua* 
point. Condé , accablé de laffitu- 
de , entra dans un petit cabaret 
à cinquante pas de Lori , oii il 
s’endormit une dernière alarme 
l’éveilla bien-tôt- Debout , Mon - 

'Mémoires de-fi eur 9 * c ^tva.L lui crioit Chayagnac ,, 
Ghavagnac, en le renverfant de fon fiége. Condé 
* * 44 *» - fort & voit une Compagnie d’in- 
fanterie s’avancer ; ii gagne la 
plaine , s’arrête & crie Qui vive ! En 
même-temps le Commandant fe dé- 
tache feul ; tombe aux genoux du 
Prince , & lui baife la botte. C’étoit 
Geneffe qu’il avoit nourri Page , & 
qui fur quelques bruits confus de 
l’arrivée de Condé , ne prenant 
confeil que de fon zèle , étoit venu 
à fa rencontre avec fa Compagnie. 
Ah ! Genejle lui dit le Prince en 
l’embraffant , vous pouvez vous van » 
ter de m avoir fait peur ? Il entra 
enliute à Lori où la plupart de*. 
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Habitants , Officiers du Roi & de 5555^1 
Gallon le reconnurent malgré fon 1652. 
déguifement ; ils montèrent auffi- 
tôt à cheval & l’efcortèrent jufqu’à 
fon armée. Il en rencontra bien- 
tôt l’avant-garde ; mais quels furent 
la furprife , la joie , l’attendriffe- 
ment des troupes , lorfque dans les 
traits du courier , elles démêlèrent . 
ceux du grand Condé. Cette nou- 
velle répandue à l’inftant dans toute 
l’armée , excita un tranfport û uni- 
verfel qu’il n’y eut pas jufqiiau der- 
nier goujat qui ne vînt lui rendre 
fes hommages. 

Il étoit temps qu’il arrivât ; la 
difcorde avoit paffé des Chefs aux 
Officiers &; aux Soldats. On fe bra- 
voit , on fe menaçoit , on fe dé- 
fioit : les deux Corps étoient fur. 
le point d’en venir aux mains. A 
la vue de tant de défordres , M. 
de Clinchamp qui commandoit les 
troupes étrangères méditoit fa re- 
traite en Flandre. Mais la préfence 
de Condé fait bientôt oublier aux Sol- 
dats Beaufort & Nemours & leurs 
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querelles ; ils ne difputoient qu’à 
qui témoigneroitplus de vénération, 
pour un Prince qui étoit venu des 
extrémités du Royaume, à travers 
des aventures & des périls fans 
nombre les fauver de leur propre 
fureur. 
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T j E Prince prend Montargis ; combat 
de Bléneau ; Condé retourne à Paris ; 
il entre au Parlement , fon difeours ; 
il effuie de grands obflacles ; fa modé- 
ration . J Jf emblée de l Hôtel- de- Ville ; 
on y prend des réfoluticns inutiles con- 
tre Ma^arin. Le Miniflre tranfporte le 
théâtre de la guerre aux portes de Paris ; 
les Partis femblent fe rapprocher. Négo- 
ciation du Prince & de Malaria ; le 
premier efl trompé par fes si gens ; la 
Négociation échoue ; Condé en propofe 
une nouvelle ; fes prétentions. Ma^arin 
paroît céder ; jaloujîe de Gafon ; le 
traité efl rompu ; la haine parvient à fon 
comble entre Condé & le cardinal de 
Ret Divers traits particuliers ; con- 
duite' bigarre du duc d'Orléans. La du- 
chejfe de Châtillon obtient des pouvoirs 
de Condé pour renouer la Négociation ; 
elle efl trompée par Maçarin. Tavanes 
tfl- furpris par Turenne ; combat cC E- 
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tampes ; perte du Parti. Condé repoujfé- 
ï 'ennemi de devant S. Cloud ; il prend 
S. Denis ; joie des Parifiens. Turenne 
ajjiége Etampes ; Condé implore la pro-~ 
teclion de P Ef pagne ; le duc de Lorraine 
marche au fecours dé Etampes ; caractère 
de ce Prince ; il fe moque de tous les 
Partis ; fon traité avec la Cour. Le 
Jiége d' Etampes ejl levé ; le duc de Lor- 
raine rejle dans le Royaume ; Turenne-. 
le force d'en fortir. Condé conduit fon. 
armée cl S. Cloud ; la licence augmente 
dans Paris ; fermeté du Parlement ; le 
Peuple a recours à S‘ c Géneviève pour en 
obtenir la fin de la guerre civile. Poli- 
tique de Condé; efforts inutiles du Par- 
lement auprès de la Reine pour en ob- 
tenir la paix. Malaria propofe au Prince 
un accommodement ; il ne cherche quà 
V accabler ; combat de S. Antoine ; dé- 
tails du combat ; Mademoifelle fauve 
le Prince & P armée ; incendie & majfacre 
de P Hôtel- de- Ville de Paris ; découra- 
gement des Peuples. Leduc d'Orléans efl 
déclaré Lieutenant-Général du Royau- 
me ; & Condé Généraliffime des armées „ 
Le Parlement cjl transféré à Pontoife ; 
mort du duc de Nemours ; le comte de. 
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Rieux manque au Prince ; il efi conduit 
à La B affilie ; Marpirin fort du Royau- 
me ; la Capitale ne refpire que la paix » 
Le duc de Lorraine vient pour la fécondé 
fois- au fecourj des Princes. P aute de 
Fuenfaldagne ; Condé bloque Turenne à 
Ville- Neuve- Saint- G eorges ; le Prince 
tombe malade ; il fe fait tranfporter 4 
Paris. Belle conduite de Turenne ; mort 
du marquis de Chavigni ; Négociations 
inutiles. Condé fort de la Capitale ; il 
fait la conquête d'une partie de la 
Champagne & du Barrois ; il ejl aban- 
donné de fes Alliés ; il perd une partie 
de fes conquêtes.- Le prince de Tarente 
amené des troupes au Prince ; Tavanes 
P abandonne. Retour de Maçarin ; il 
reprend Bar le-duc & quelques autres 
Places ; fin de la campagne. Situation 
de Condé ; affaires de Guienne ; le Prince 
tombe malade à Namur ; les Efpagnols 
veulent l'engager à céder la prêféance à 
P Archiduc ; fermeté du Prince ; il efi 
reçu à Bruxelles avec de grands hon- 
neurs. Condé jouit de la plus haute 
confédération en Europe. Etat de la Mo- 
narchie Efpagnole ; parallèle de Condé 
& de Turenne. Commencement de la 
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Campagne de l6]} ; fuccès des Fran- 
çois en Champagne ; invajïon du Prince 
en Picardie ; il pénétré jufquà Roie. 
Dangers du Royaume ; fageffe de Tu- 
renrie ; le comte de Fuenfaldagne s'op- 
pofe à tous les projets de Condé. L'Ar- 
chiduc vient au camp ; il fe brouille 
avec le Prince ; la Cour de Madrid les 
réconcilie . Condé tranfporte la guerre en 
Champagne ; il ajjiége Rocroi ; il efl 
abandonné du duc de Lorraine ; il 
prend la place. Turenne fait la conquête 
de Mouron ; le maréchal du Pleffis- 
Praflin prend Sainte- Menehould. Condé 
ne peut fecourir cette place ; pourquoi il 
propofe envain le Jiége de Bapaume ; 
perte de Bellegarde ; le Parti efl accablé 
en Guienne . Traité du prince de Conti 
& de Madame de Longueville avec la 
Cour. Le Prince de Conti époufe Ma- 
demoifelle Martino^i ; douleur de Con- 
dé. Converflon de Madame de Longue- 
ville ; Ma^arin recherche Condé & veut 
le tromper ; réponfe du Prince ; il ref- 
ferre les noeuds de fon alliance avec 
CEf pagne. 
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X* E zèle , l’ardeur & la joie que la 
préfence imprévue du Prince venoit JLÔ5 2* 
de faire naître dans toute l’armée , 
exprimés avec tant de force, d’éclat 
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& d’énergie , le frappèrent ; il n’eut 
16 5 2. garde de laiffer refroidir le fentiment 
Mémoires de de l’enthotifiafme : ce fentiment ra- 
u Minorité , p i d e qui élève i’ame au-deffus de fa 
^L.R.^.nS phère ; la fource des victoires & 
P ' 'ï 6 ' des triomphes. Perfuadé qu’il n’a 

qu’à joindre l’ennemi pour le battre , 
il marche à Montargis , ville florif- 
fante , remplie de magalins im- 
menfes de bled & de vin. 11 n’y 
avoit dans le Château qu’une garni- 
fon de cinq cents hommes ; mais 
les Habitants de Montargis prépa- 
roient, de concert avec le Gou- 
verneur, la réfiflance la plus vigou- 
reufe. Condé à peine arrivé devant 
Mémoires la Ville , tire fa montre & fait fer- 
de v Hôtd ^ment que 11 dans une heure les portes 
Conde. nQ j u j font ouvertes , il abandonnera 
la Ville au pillage. La préfence , 
les menaces & les difpofitions du 
Prince , glacèrent les Habitants 
d’effroi. Changeant tout* à-coup de 
réfolution , ils fe faififfent du Com- 
mandant , l’arrêtent & le livrent au 
Prince avec la garnifon. 

La modération & la politique 
guidoient Condé ; il ne laiffa point 

entrer 
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entrer l’armée dans la Ville , tant — — 
pour ne pas abandonner des maga- 165 Z* 
tins précieux & abondants à la ra- 
pacité du Soldat , que pour donner 
un exemple d’humanité , capable de 
féduire les autres Villes & de les 
attirer à fon parti. Il elt confiant que 
la difeipline exa&e dans laquelle il m * 

contenoit fon armée , contraftoit 
admirablement avec la licence des 
troupes du Roi , dont les ravages 
avoient dévallé ces belles Provinces 

_ 1 ' 

que la Loire fertilife. La conquête 
du Château-Renard ne coûta qu’une 
fommation au Prince \ il pafla, le 
Loing , bien réfolu de ferrer de près 
l’ennemi , de le furprendre & de le 
vaincre. 

Sur ces entrefaites arrive de Paris Mémoires - 
Gourville , qui ne s’étoit féparé du r . 

Prince à la Charité que pour pré- 
venir la Capitale de fon voyage. 

Il lui apportoit les applaudiffements , 
les vœux & les confeils de fes amis ; 
la plupart lui mandoient qu’il n’y 
avoit qu’un moyen d’attacher le duc 
d’Orléans , la Capitale & la fortune 
à fon char , c’étoit de demeurer à la 
Tome ///. K 


Digitized by Google 


n8 Histoire de Louis II ; 

111 ■ tête d’une armée dont Je lecours lui 
1652. feroit, en quelque forte, partager 
les honneurs & la puilfance du rang 
fuprême avec le Roi ; que s’il prend 
le parti de fe rendre à Paris , il n’y 
rencontrera que des obdacles , des 
écueils & peut-être le naufrage ; 
Mémoires de que d’ailleurs il faudroit abandonner 
la Mmorui , j a conduite de l’armée à ces mêmes 
Généraux dont l’incapacité & l’efprit 
de vertige avoient prefque entraîné 
la chute du Parti. Chavigni au con- 
traire le preffoit dans fes dépêches 
d’accourir à fon lecours j que la 
cabale de Retz & les offres artih- 
cieufes de la Cour prévaloient dans 
l’efprit irréfolu , incertain & jaloux 
de Gallon; qu’il ne devoir s’attendre 
qu’à la défection de l’Oncle du Roi 
& de la Capitale , s’il ne venoit les 
fubjuguer par fon afcendant. L’ex- 
Miniftre ajoutoit cependant qu’un 
. avantage remporté dans les circonf- 
tancesfur les troupes du Roi , appla- 
niroit tous les obilacles dont le Par- 
lement , le cardinal de Retz & les 
amis fecrets de Mazarin le mena- 
çoient. 
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Il n en falloit pas tant pour con- 
firmer le Prince dans fa réfolution : 
il ne vouloit rentrer à Paris que 
fous les aufpices de la vi&oire. La 
fortune féconda bientôt fes defirs ÿ 
il s entretenoit encore avec Gour- 
ville lorfqu’un Officier , qu’il avoir 
envoyé en parti , vint lui rendre 
compte des forces, de la pofition 
& des deffeins de l’ennemi. Il ap- 
prit que l’armée royale , qui mon- 
toit à douze ou treize mille hom- 
mes , étoit difperfee dans des quar- 
tiers d une vafte étendue ; que Tu- 
renne campoit a Briare , Hocquin- 
court à Bléneau , couvrant par leur 
pofition le Roi & la Cour renfermés 
dans Gien ; que la rareté des fou- 
rages & le mépris que les Maréchaux 
avoient conçu de Beaufort & de 
Nemours , les avoient airifi* engagés 
a leparer leurs troupes ; mais que 
fur le bruit de l'arrivée de M. le 
Prince , ils dévoient les réunir le 
lendemain & choifir un camp plus 
avantageux.* 

D apres cet avis il n’y avoit pas 
un moment à perdre : il falloir vain- 

Kij 
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m amm m m m cre cette nuit là même. Condé fait 
1652. des difpofitions rapides & les exé- 
cute plus rapidement -, il marche 
avec fa Cavalerie , réfolu de fondre 
fur Hocquincourt , Ôc enfuite fur 
Turenne , dont la défaire livroit 
entre fes mains le Roi , la Reine , 
Mazarin & toute la Cour. 

Condé précipita tellement fa 
courfe qu’il arriva au milieu de la 
nuit , avec un feul efcadron , aux 
portes d’un des fept Villages où 
étoient cantonnées les troupes de 
M. d’Hocquincourt. Il attaque le 
Village & l’emporte en arrivant ; 
il vole à un fécond qu’il enlève avec 
le même fuccès. Cependant les 
fuyards avoient porté l’alarme juf- 
ques dans Bléneau. Déjà le Maré- 
chal avqit raffemblé neuf cents che- 
vaux à la tête defquels il efpéroit 
arrêter le Vainqueur ; mais le Prin- 
ce s’étoit faili de trois nouveaux 
quartiers; il pénétroft dans Bléneau. 
Le Maréchal prit le parti de l’atten- 
dre derrière un ruiffeau profond & 
marécageux qu’on ne pouvoit pafler 
qu’un à un fur une digue très-étroite. 
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Le Prince franchit le premier 
paffage li dangereux ; il eft fuivi de 1652. 
quelques Volontaires : en même- Mémoires de 
temps il tait lonner la charge paj^, , 17 ; 
un grand nombre de trompettes & 
de timbales dont il avoit eu la pré- 
caution de fe faire accompagner , & 
qui jufqu’ici n’avoient fait aucun 
ufage de leurs inftruments. A ces 
cris de la vi&oire , la Cavalerie 
d’Hocquincourt croyant avoir toute 
l’armée ennemie fur les bras, parcit 
troublée , déconcertée. Le Maré- 
chal la rafïure & la conduit à deux 
cents pas de-là dans le defiein de 
ne fondre fur l’ennemi que lorfqu’il 
le verroit épars , débandé , occupé 
du pillage. 

L’impriHence du duc de Nemours 
manqua d’être encore plus funelfe 
au Prmce que la conduite du Maré- 
chal. 11 fit mettre le feu aux mai- 
fons du Village pour fervir de lignai 
aux troupes qui accouroient liic- 
cellivement. Aux ténèbres les plus 
épailles fuccéde la lumière la plus 
vive : Hocquincourt compte' tout 
çe qui a paffé le ruiffeau , dont 
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— — — » le nombre n’excédoit pas cent maî- 
.1652. très : il s’ébranle aufïi-tôt & vient 
fondre fur eux avec tous fes efca- 
cirons. A la vue de l’orage , Condé 
rallie fa petite troupe , en forme un 
efcadron , vole au-devant de l’enne- 
mi , & lui épargne la moitié du 
chemin. Le zèle avoit raffemblé au- 
tour du Prince tout ce qu’il y avoit 
de Généraux & de Gens de qualité 
dans l’armée : il combattoit lui-mê- 
me au premier rang avec Beaufort , 
Nemours , la Rochefoucault , Mar- 
fillac , Tavanes , Gaucourt,Guitaut, 
Coligni , Clinchamp , Grancey- 
Marey, Valon, Villars-Orondate. 
On s’approche , on fe charge à 
coups de piftoîet fans reculer , fans 
plier de part ni d’autre : mais tout 
à coup le premier efcadron d’Hoc- 
quincourt s’ouvre & fait place à deux 
autres qui , après de grands efforts , 
obligent enfin les rebelles à reculer. 
Condé , fans s’étonner , gagne la 
tête de fa troupe ébranlée , l’arrête 
& lui fait préfenter le front à l’en- 
nemi. Cette fière manœuvre contint 
Hoc quincourt. 


Digitized^y Google, 


Prince de Condé. 223 

Cependant trente Maîtres de 
l’armée du Prince avoient pafle le 
ruiffeau : Condé en forme un nouvel 
efcadron à la t&e duquel il attaque 
l’ennemi en flanc , pendant que le 
duc deBeaufortlechargeoitde front. 
En un inftant le corps nombreux 
d’Hocquincoifrt eft entamé , ren- 
renverlé & mis en fuite. Condé le 
fait pourfuivre jusqu’aux portes 
d’Auxerre pour achever de le dif- 
iiper : en même- temps il retourne 
au gros de l’armée pour le con- 
duire à Briare contreTurenne , dont 
le corps ne montoit guère qu’à flx 
mille hommes. Une victoire entière 
ailoit rendre le Parti maître du 
Pv.oyaume ; mais la fortune ne lui 
réfervoit pas un-fi grand triomphe. 

Le premier objet qui frappa le 
Prince , à la lueur des Villages en 
feu , fut fon armée difperfée , 
acharnée au pillage. Il eft conftant 
que li Turenne eût paru dans cet 
inftant de défordre & de confulion , 
non - feulement il eût arraché la 
vidoire à Condé, mais il eût entiè- 
rement défait fes troupes. L’oblcu- 
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rité delà nuit, la foiblefl'e & l’étonne- 
.1652. ment des liens , la prudence fur- 
tout , cette vertu d’un grand hom- 
me , ne lui permirent pas de hafarder 
le falut de la Cour dont il étoit de- 
venu l’unique réffource. 11 avançoit 
cependant au milieu des ténèbres 
avec toutes les précautions que l’ex- 
périence lui diétoit. Le Fai , l’un de 
fes Aides-de-camp, qu’il avoit envoyé 
à fon infortuné Collègue pour fa- 
voir de lui le point où il pourroit 
le joindre , étoit tombé entre les 
mains de Condé. L’inquiétude de 
Turcnne'X /! Turenne augmentoit , & il prit le 
r- 143 / parti de s’arrêter dans une plaine 
entre Ozouer & Bléneau. A l’afpeél 
des feux qui dévoroient les Villages , 
& des veftiges fanglants de la dé- 
route d’Hocquincourt , le Vicomte 
s’écrie : Ah ! M. le Prince efl arrivé , il 
ejl arrivé. On avoit voulu lui per- 
fuader que la furprife du Maréchal 
étoit l’ouvrage de Nemours ; mais 
il étoit perfuadé qu’une vittoire fi 
rapide ne pouvoit être que celui 
de Condé. Ces mors échappés au 
Général augmentent l’alarme & 1* 
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frayeur parmi les troupes* Les Ül* 
ficiers généraux l'exhortent de voler 165 
au fecours du Roi & de la Reine ; 
mais Turenne fortement occupé de 
l’idée d’arrêter l’ennemi & de rendre 
fa vi&oire imparfaite & inutile, 
n’oppofe que le filence auxinrtan- 
ces. Bientôt on éclate en murmures 
& en reproches : on le foupçonnoit 
prefque d’agir de concert avec 
le Prince , dont il ne venoit, pour 
ainrt dire , que d’abandonner les 
drapeaux. Turenne n’en pourfuivit 
pas moins fa marche , & il ne fît 
halte qu’à la vue d’un porte que 
la fortune fembloit avoir ménagé 
exprès pour fon falut & celui de la 
Cour. 

£’étoit une plaine d’une vafte 
étendue à l’entrée de laquelle ré- 
gnoit un bois à droite & un marais 
à gauche. On ne pouvoit déboucher 
dans la plaine du côté de Bléneau, 
où Condé raffembloit fon armée , 
que par une chauffée également 
longue & étroite , tracée entre le 
bois & le marais. Turenne s’empara 
de la tête de la chauffée , & y porta 
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iix efcadrons *, il rangea l’on infan- 
terie en bataille le long du bois , à 
la diilance d’une portée de mouf- 
quet. Le jour qui commençoit à 
poindre lui permettoit de difcerner 
tous les objets. 

Cependant la nouvelle de la fur- 
prife & de la défaite d Hocquincourt 
étoit parvenue à Gien. Le Roi , la 
Reine , Mazarin éveilles aux cris de 
la terreur , apperçoivent des fe- 
nêtres du Château toute la côte 
couverte de fuyards- dont la conf- 
ternation annonçoit que tout étoit 
perdu. Le trouble, la frayeur s’em- 
parèrent de tous les efprits ; on ne 
penfoit qu’à fuir : déjà les équ pages 
filoient fur le pont ; le Roi fe pré- 
paroit à palier la Loire fans lavoir 
où il trouveroit un afyle , tant les 
grandes Villes étoient indignées des 
ravages que fes troupes avoient 
exerçés ; tant elles déteftoient le 
joug de l’étranger qu’Anne d’Au- 
triche fembloit n’élever que pour 
braver la Nation. Mazarin, qui étoit 
fur le point de tomber entre les 
mains de l’ennemi qu’il avoit fi cruel- 
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îement outragé , avoit peine à dif 1 ri 
fimuler fes inquiétudes &. fon abat- 1652» 
tement. Il n’y eut qu’Anne d’Au- 
triche dont la Fermeté ne fe démentit 
point : elle paffa à fa toilette les 
mêmes heures qu’elle y confacroit 
tous les jours ; elle parut la même 
' à table, & ii ne lui échappa rien qui 
ne cara&érifât l’ame d’un Roi. Le 
calme augufte de cette Princefie au 
iftilieu d’une tempête dont les nuages 
la couvroient & l’enveloppoicnt dé- 
jà , formoit un cor.trafte parfaitavec 
les mouvemens agités & convulûts 
de tout ce qui l’environnoit. 

Néanmoins Condé hâtoit la mar- 
che de fon armée ; il accouroit plein 
de joie , d’ardeur & de confiance : 
mais , fi la vue des troupes de Tu- de , 
renne qu’il croyoit trouver épou- 
vantées & fugitives , fi ces troupes 
rangées en bataille avec tar.t d’ordre 
& d’avantage ne le firent pas renoncer 
à l'efpérance dê la vi&oire, il comprit 
au-mcins qu’elle lui coûteroit bien 
cher. Turenne avoit iaiffé la chauffée 
libre j la Cavalerie qui en défendoit 
la tête s’étoit réunie à l’Infanterie 
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rangée , comme on l’a vu , le 
long du bois. Condé n’eut garde 
de déboucher c|^ns un chemin qui 
n’eût été pour lui que celui de fa 
défaite. Cependant , comme il n’a- 
voit befoin que de terrein pour fe 
former & vaincre , il jette fon in- 
fanterie à droite & à gauche dans le 
bois, dont l’armée du Roi n’étoit 
éloignée que de quatre-vingts pas .* 
un feu terrible de moufqueterie 
éclaircit les premiers rangs. Turenne 
qui n’avoit pas compté que les coups 
de l’ennemi duffent porter il loin , 
recule environ cent pas : le Prince 
prend ce mouvement rétrogradé 
pour un effet de la terreur , & un 
commencement de fuite : perfuadé 
qu’il touche à ( la viftoire la plus 
fignalée , il porte lix efcadrons au- 
delà du défilé ; l’armée entière les 
fuit. Le Vicomte jugea qu’il étoit 
perdu s’il en laiffoit paffer davan- 
tage : foudain il fond l’épée.-à la 
main avec douze efcadrons fur ceux 
du Prince : celui-ci n’eut que le 
temps de mettre le défilé entre lui 
& les Royaliûes. Cet obftaçle fatal 
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qui empêchoit les deux armées de ZÏT . 
fe joindre , la contenance hardie du 165 
Vicomte & la rapidité de fes ma- 
nœuvres , firent échouer tous les 
efforts du Prince ; tout fe réduifit 
à de vives efcarmouches qui durè- 
rent toute la journée. L’artillerie du 
Roi , plus nombreufe , mieux fervie, 
mieux poftée par la fituation des 
lieux- j fît auflide plus grands ravages 
dans les troupes du Parti; elle lui 
tua ou blefla trois ou quatre cents 
hommes , au nombre defquels on 
comptoit le comte de Grancey- 
Marey , maréchal de camp. 

Turenne recueilloit déjà les fruits 
de fa prévoyance & de fa fageffe : 
le maréchal d’Hocquincourt ne fe 
voyant plus pourfuivi , avoit enfin 
raflemblé les débris de fon naufrage 
& joint fon Collègue. Vers le meme 
temps , c’eft-à-dire fur le midi , le 
duc de Bouillon lui amena de Gien * 
tous les Gens de la Cour en état de 
combattre. Ces renforts rendoient 
les deux armées à peu près égales ; 
mais Turenne n’avoit garde de tenter 
le fort d’une bataille ; trop heureux 
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d'avoir arraché l’armée dHocquin- 
1652. court à une défaite entière , & fur- 
tout d’avoir empêché la Cour de 
tomber entre les mains du Vain- 
queur ; il n’attendoit que le déclin 
du jour pour diriger fa retraite^ à 
Gien. Son Infanterie difparut la pre- 
mière ; la Cavalerie la fuivit bien- 
tôt. Condé reconnut le maréchal 
d’Hocquincourt qui étoit venu lui- 
même replier les derniers polies ; 
il l’envoya prier d’avancer fur l'a 
parole. Ce Général parut devant 
le Vainqueur , honteux, confus , 
Mémoires de humilié. Le Prince le confola & le 
la Minorité, com ki a careffes , alîaifonnées de 

p. 10f* 7 

quelques railleries. Hocquincourt 
ofa rejetter la honte de la défaite 
fur le Vicomte ; il l’accufoit de 
n'avoir pas marché alfez tôt à fon 
fe cours; mais Condé dont l’avantage 
eut été décifif fans le génie de Tu- 
renne , plein d’ellirne & d’admiration 
pour ce grand homme , ne répondit 
aux plaintes injulles du Maréchal, 
que par des plaifanteries qui le firent 
rougir. 

Tel fut le fuccès du combat de 
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Bîéneau , fi célèbre dans nos annales. 

Anne d’Autriche déclara le foirmê- 1652. 
me en préfence de toute la Cour , Hijloire de 
queTurenne venoit de remettre une 
fécondé fois la Couronne fur la tête 
de fon Fils. On conçoit combien ces 
exprefiïons exagérées &infpiréespar 
Mazarin , dévoient rendre les Prin- 
ces odieux à un jeune Monarque , 
fi indignement prévenu & trompé. 

Au-refte, le nombre des François 
qui périrent ce jour là ne fut pas 
confidérable de part ni d’autre : il 
n’y en eut guère que fix cents de 
tués du côté du Roi & autant de 
pris. Ceux ci demandèrent avec em- M g mo i res ^ 
preficment au Prince la grâce de Chavagnac , 
fervir fous fes drapeaux ; il en forma p ' ll> 
un régiment de Dragons qui fit des * 
prodiges le refte de la guerre. Mais 
l’artillerie d'Hocquincourt , tous fes 
bagages , trois mille chevaux , un 
grand nombre ci’étendarts & un butin 
immenfe enrichirent le Vainqueur 
qui ne perdit guère que quatre cents 
hommes. 

Condé ramena fon armée à Châ- 
tülon : le lendemain il reçut de 
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^ nouvelles dépêches du marquis de 
1652. Chavigni , dans lefquelles celui-ci 
, Mémoires lui mandoit crue Paris alloit échap- 

de AlongLat n . • 1 • a 4 

t.iii.p. ici . per au Parti , s il ne venoit lui-meme 
contenir le cardinal de Retz & la 
Magitf rature. Le Prince inftruit d’ail- 
leurs eût pu douter de l’affertion de 
Chavigni ; mais l’envie de jouir des 
applaudiflements que méritoit un 
voyage aulii hardi que périlleux , 
fuivi d’un avantage fi rapide , fi 
fignalé, donna un nouveau poids 
v aux raifons du Marquis. Condé 

quitta Ton armée dans des circonl- 
tances où la vi&oire & la réputation 
le metroient en état de diéler des 
Loix à la Cour tremblante & affai- 
blie. Cette faute , la feule qu’il eût 
, faite depuis qu’il avoit pris les ar- 
mes, fut l’une des principales caufes 
des revers & dç la décadence du 
Parti. Condé crut pourvoir au falut 
de fes troupes en amenant avec lui 
Beaufort & Nemours , dont la riva- 
lité avoit été fi funefie j mais Ta- 
vannes, Valon, Clinchamp , à qui 
il laifla le commandement de l’ar- 
mée , étoient-ils dignes d’être oppo- 
sés à Turenne ? 
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Le Prince arriva à Paris le 1 1 —— *"***"* 
Avril. Gafton , accompagné de tout 1652. 
ce qu’il y avoit de plus illuftre dans Mémoires de 
la Capitale , fut au-devant de lui In> 
jufqu’à Juvifi ; mais , dans le temps 
qu’il- le combloit de carrefles & 
d’éloges , fon cœur étoit cruellement 
dévoré de jaloufie & de chagrin : 
l’éclat de Condé le fatiguoit , l’é- 
clipfoit ; fa prélence étoit l’écueil 
de fon autorité. Déjà il avoit recom- 
mandé au cardinal de Retz de fuf- 
citer au Prince tous les dégoûts dont 
la haine , la malignité , l’envie & 
l’intrigue font capables. Gondi n’a- 
voit pas befoin d’être preffé fur cet 
article ; fon audace augmentoit à 
proportion de fes dignités ; il prit d^Sn\ 
des mefures avec le maréchal de tom • VI11 > 
l’Hôoital & M. le Févre de la Barre , p ' M °‘ 
Prévôt des Marchands, pour fermer 
les portes de la Capitale à Condé , 
fous prétexte que , fes armes ayant 
été condamnées par le Roi & le 
Parlement , on ne devoit pas rece- 
voir un rebelle. Mais la victoire de 
Bléneau l’avoit juftifié aux yeux de 
la multitude. La réputation du Prince 
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y -1 1W “ abfent l’emporta , & il ne relia au 
1652. Cardinal que ie regret & la honte 
d’avoit pris des'mefures devenues 
ridicules par l’événement. 

Ibidem. Le lendemain de Ton entrée à 
jS. 156 ’ ^ Paris, Coudé, accompagné du duc 
d’Orléans, de MM. .de Nemours, 
de Beaufort & de la Rochefoucauld, 
fe rendit au Palais. Ce Prince , dé- 
claré quelques mois auparavant cri- 
minel de lèfe-Majefté , prit féance 
au milieu des Juges de la Nation , 
& Te réhabilita ainfi lui - même. 

Ce nouveau triomphe fur les Loix 
fut pourtant mêlé de quelque amer- 
tume. M. de Bailleul , qui , en l’ab- 
fence'de Matthieu Molé , préfidoit 
au Parlement , dit tout haut qu’il 
«^toit pénétré de douleur en voyant 
dans le fanchiaire de la Juftice un 
Prince qui avoit encore les mains 
teintes du fang des Sujets de S. M. 
■Mémoires de Ce reproche , il eft vrai , fut déf- 
■ p . 146. avoue tout dune voix. Les jeunes 
Magiftrats s’écrièrent que M. le Prin- 
ce n’avoit point défait les troupes 
de S. M. , mais celles que le car- 
dinal Mazarin avoit fait entrer en 
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France malgré les arrêts du Parle- 
ment. Condé prit enfuite la parole; 1652.. 
il dit « qu’il n’avoit quitté le camp 
» que pour rendre de folemnelles 
» a&ions de grâces à la Compagnie 
» de la furféance qu’elle lui avoit 
» accordée au lu jet de la déclaration 
» publiée au nom du Roi contre 
*> lui; que loin de vouloir troubler 
» le repos du Royaume , il n’en Manufcrîrs 
» avoit jamais refpiré que le bon - ç 9 l n fl° ttl de 
» heur & la gloire ; que malgré l’in- 
» gratitude les fers & la profcrip- 
» tion dont on avoit payé les tra- 
» vaux & fes fervices , il étoit tou- 
» jours prêt à répandre jufqu’à la 
« dernière goutte de fon lang pour 
» le Roi & la Patrie ; qu’il ne cher- 
» choit-dans les périls de la guerre 
» que les avantages de la paix ; qu’il 
» mettroit les armes bas d^.s que 
» Mazarin feroit forti du Royaume , 

» & que les Déclarations émanées 
» du Trône & les Arrêts de la Com- 
» pagnie publiés contre lui , au- 
» roient été exécutés ». Ce petit 
difcours fut reçu avec tranfnort : 
le Préfident Novion interrompit les 
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applaudiflements en rendant compte 
du mépris avec lequel la Cour avoit 
refufé d’entendre les remontrances 
dont la Compagnie l’avoit chargé. 
Dans cet inftant là même , arrive un 
ordre du Roi qui enjoint au Par- 
lement de lui envoyer les informa- 
tions faites contre le Cardinal , & 
d’enregiftrer fur le champ une nou- 
velle Déclaration qui fupprimoit 
celle du 6 de Septembre 1651. 
C’étcitannuller , révoquer, anéantir 
toutes les procédures faites contre 
le Miniftre. Ce coup d'autorité ne 
produifit que de l’aigreur : la Capi- 
tale s’accoutuma à regarder Condé 
comme le défenfeur de la liberté 
publique. 

Cependant les fuffrages n’étoient 
pas tellement réunis en fa faveur, 
qu’il ne fe vît fouvent en but aux 
contradi&ions de l’envie & fur-tout 
aux éclats de zèle des Chefs de la 
Magiltrature qui , emportés loin de 
leur fphère par les intrigues de la 
Fronde , les malheurs & les circonf- I 
tances du temps , déploroient l’é- 1 
garement des efprits & les calamités j 
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de la guerre. On propofa à la Cham- — — 
bre des Comptes, en préfence du 1652. 
Prince , de ne point faire parvenir Mémoires de 
de remontrances auTrône quil n’eût nI> 
donné l’exemple de la foumiffion. 

Le premier Préfident de la Cour des 
Aides , M. Àmelot , alla plus loin : 
iUlui dit en face qu’il étoit étonné 
de voir aflis fur les fleurs- de-lys un 
Prince qui^ après avoir fi fouvent 
triomphé des ennemis des fleurs-de- 
lys , s’étoit ligué avec eux \ qui , 
tout fanglant encore de la défaite 
des troupes du Roi , fembloit ne 
s’être rendu dans des lieux pleins 
de la Majefté fuprême, que pour faire 
trophée de fa vi&oire. Il n’y avoit 
prefque point de jour que Condé 
n’éprouvât des dégoûts encore plus 
cruels. Cependant ce Prince , qu’on 
a peint fi fier, fi emporté, à qui 
il étoit fi aifé de fe venger , ne pou- 
voit fe réfoudre à la plus légère 
violence. L’impunité enhardit les niitat 
gens dévoués à la Cour & au car- 
dinal de Retz : bientôt les particu- 
liers, non contents de lui réfifter 
ofèrent l’attaquer & le déchirer pref- 
que ouvertement. 
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Il eft fans doute de la prudence 
d’un Chef de Parti , de fouffrir ou 
de di/Iimuler tout ce qu’il ne peut 
réprimer fans un danger éminent ; 
mais anfii quand il s’agit de conferver 
une autorité précaire & chancelante, 
il doit- quelquefois avoir recours à 
des coups de vigueur : un feulfrappé 
à propos , l’expulfion d’un feul en- 
nemi , eût contenu les plus hardis. 
Condé fe fût vu le maître des Com- 
pagnies , de la Capitale , du duc 
d’Orléans, du cardinal de Retz même; 
mais il avoit toujours regardé la qua- 
lité de Chef de Parti comme un titre 
odieux & indigne de lui. llnes’étoit 
jetté dans la faction que forcé par les 
conjonctures les plus fatales , & pour 
trouver un port au milieu de tant 
d’orages. 

Il s'enfalloit bien que fes Partifans 
témoignaient autant de patience & 
de modération ; les obltacles les 
irritoient. Las de voir les deieins 
du Prince traverfés , combattus & 
fouvent déconcertés par des hom- 
mes quine favoient faireni la guerrç 
ni la paix , ils n’avoient pas honte 
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de foulever le Peuple contre la Ma "■— ** 
gift&ture. Condé avoit beau déf- 1652. 
avouer ces excès honteux & deman- 
der lui-même la punition des cou- 
pables, on n’en affeftoit pas moins 
de le faire palier pour l’auteur des 
féditions quis’élevoient prei'que tous 
les jours. 

Dans ces circonftances , Condé, 
ayant à gouverner les Compagnies 
dont la gloire & l’autorité périf- 
foient au milieu de la difcorde & des 
armes ; à réprimer le cardinal de 
Retz, dont les troubles nourriffoient 
& augmentoient l’audace & l’ambi- 
tion ; à ménager le duc d’Orléans , 
dont l’incertitude & la foiblefie cau- 
fèrent enfin la chute du Parti ; & 
à conduire une faction qui en étoit 
moins une que l’afiemblage de plu- 
fieurs , Condé , dis-je , ne lavoit 
qu’elle route fuivre à travers tant 
d’écueils. S’il fort de Paris pour com- 
battre Turenne en rafe campagne , 
qui lui répondra que Paris n’ouvrira 
pas fes portes au Roi ? Si au con- 
traire il va prendre le commande- 
ment d’une armée dont la moitié 
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1 dépend de Gatton , n’elt-il pas en 

1652. droit de craindre que ce Prince,' 
dont il connoît la légéreté & l’in- 
conftance , ne rappelle fes troupes 
& ne le livre à la merci de l’en- 
' nemi ? 

Un fardeau fi pénible , des travaux 
fi ingrats , fi infructueux , étonnoient 
& déconcertoient le Prince ; il fentit 
///* renaître fon inclination pour la paix : 
p- >(»• mais fes ennemis lui firent encore un 
crime de ce defir , & fur tout du 
facrifice qu’il faifoit de fa haine 
contre le Minifire. Ses Négociations 
avec la Cour ne lui nuilirent pas 
moins auprès des factieux que les 
intrigues de Retz , les fourberies de 
Mazarin , la foi chancelante du duc 
d’Orléans , & l’incertitude du Par- 
lement. 

Cependant les Citoyens les plus 
3 ide m . diftingués étoient afiemblés pour dé- 
libérer fur les moyens de rétablir 
la paix , la concorde & l’ordre dans 
le Royaume. Quatre cents Députés 
des Compagnies Souveraines , des 
. Communautés Séculières & Régu- 
lières & du Corps des Marchands , 

rempliffoient 
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rémplifîbient la Grande Salle de 
l’Hôtel-de-Ville. Quatre Confeillers 1652. 
de la Grand’Chambre reçurent à la 
porte le duc d’Orléans & le Prince, 

& les conduifirent à des fauteuils 
qu’on leur avoit préparés fous un 
dais. Gafton porta la parole le pre- 
mier , & s’en acquitta avec beau- 
coup de dignité : Condé harangua 
auffi la Compagnie , & lui promit* 
de joindre fes troupes à celles du 
Roi j dès que le cardinal Mazarinau- 
roit rempli les voeux de la Nation en 
fortant du Royaume, & de ne remet- 
tre l’épée dans le fourreau qu’après 
avoir obtenu une paix néceffaire au- 
dedans , & avantageufe au-dehors. 
LesdeuxPrinces fe retirèrent enfuite. 

On ouvrit les avis les plus fanglants 
contre le Cardinal’. II paroît que la 
haine publique avoit pénétré jufques 
dans les Cloîtres les plus auftères , 
car perfonne n’opina avec plus de 
chaleur & d’animofité que les Char- 
treux. Un Apothicaire fut d’avis d’é- 
crire à toutes les Villes du Royaume 
pour les inviter à s’aflembler à l’e- 
xemple de la Capitale , & à faire les 
Tome 111 % L 
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; remontrances les plus vigoureufès 
au Roi contre le perturbateur du 
repos public. Son opinion alloit pré- 
valoir lorfqu’un Magiflrat représenta 
que cette union des Villes renou- 
velleroit aux yeux de la poftérité 
l’idée funefte & terrible de la Ligue. 
11 n’en fallut pas davantage pour 
modérer le zèle de l’Affemblée en- 
nemie , à la vérité , de Mazarin 
mais invinciblement attachée à la 
perfonae du jeune Monarque. Il fut 
arrêté qu’on s’en tiendroit à des 
remontrances au Roi de la part de 
toutes les Compagnies établies dans 
la Capitale : on en verra le fuccès 
lorfqu’on aura jetté les yeux fur les 
opérations militaires. 

Le départ de Condé de l’armée 
l’avoit plus affaiblie que la perte 
d’une bataille. Turenne, fidele au 
plan de Mazarin de fixer le théâtre 
de la guerre civile aux environs de 
Paris , pour en infpirer l’horreur & 
■ le dégoût aux Habitants , quitta 
* Gien dès que le Prince eut pris la 
route de la Capitale. 11 conduifit le 
Roi à Auxerre j de là , à Sens & 
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tnfuite à Corbeil. Le fuccès de T— 
cette marche de plus de quarante 1652. 
lieues , dans laquelle il eut trois 
tivières à paffer à la vue de Ta- 
Vanes qui le fuivoit , le combla 
de gloire. Tavanes fe jetta fur la 
ville d’Etampes , où il trouva tous 
les bleds de la Beauce en magafin : 
il y en avoit affez pour faire fub- 
lifter une armée pendant plus de 
deux ans. 

Mais Turenne frappoit un coup 
plus déqjfif en campant* à Châtres , 
aujourd’hui Arpajon , d’où il cou- 
poit la communication de Paris avec 
l’armée des Princes. Condé enfermé 
dans la Capitale , fans argent , fans 
troupes , fe trouvoit à la merci des 
cabales qui lui étoient oppofées. il 
n’eût tenu dès-lors qu’au Cardinal 
d’entrer à Paris fous les pas du Roi; 
un Parti puiflant , compofé de plu- 
fieurs Magiftrats & des Citoyens les 
plus riches , ne demandoit qu’à l’in- 
troduire : mais ce Miniftre naturelle- 
ment circonfpeft , n’ofa tenter un 
coup dont le fuccès ne lui paroiffoit 
pas infaillible. 11 préféra le féjour 

Lij 


. Digitized by Google 


# 



l6^2. 

Mémoires de 
liety ; de Ta- 
lon ; de Joli ; 
de Nemours » 
de la Minori- 
té ; de Motte- 
Ville y &c. 


244 Histoire de Louis II, 
de Saint - Germain - en - Laye. 

C’eft là que le Roi donna Au- 
dience aux Députés des Compagnies 
qui allèrent fuccelîivement faire en- 
tendre aux pieds du Trône le cri 
de la Nation. Mais ils eurent beau 
conjurer la Reine d’éloigner le Car- 
dinal , en lui proteftant que la Ca- 
pitale entière n’attendoit que la dis- 
grâce de cet étranger pour tomber 
à fes genoux. Anne d’Autriche de- 
meura inflexible : elle aima mieux 
hafarder l’Etat que la fortune de fon 
Miniftre. 

_ Cependant Condé , réduit à quel- 
ques miférables recrues , fe hâta 
de les jetter dans Saint-Cloud , dans 
Neuilli , dans Charenton pour écar- 
ter Turenne des Fauxbourgs de la 
Ville *, mais c’étoit moins par la 
terreur des armes que par les ri- 
gueurs de la faim , que la Reine 
avoit entrepris de dompter Paris. 
Elle abandonna la Campagne aux 
ravages les plus terribles. Le Par- 
lement , fenfible aux maux publics, 
propofa aux Chefs des deux Partis 
d’éloigner leurs troupes de dix lieues 
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de la Capitale. Condé y confentoit, J - 

mais Mazarin n’avoit garde d’ac- 1652.. 
cepter lin parti qui fufpendoit & 
éloignoit fa vengeance. 

Jufqu’ici tous les efforts des deux 
Partis n’avoient abouti qu’à aggraver 
les calamités des Peuples. Les per- 
tes & les fuctfès étoient balancés ; 
on pouvoit traiter de part & d’au- 
tre fans honte , & prefque fur le 
pied de l’égalité. Les Princes en- 
voyèrent à S. Germain le duc de 
Rohan , le marquis de Chavigni & 

M. Goulas, Secrétaire des comman- 
demens de S. A. R. pour négocier. 

Gafton ne demandoit que l’exil du i^TnoZil 
' Cardinal. Condé , lié par des traités p . »»*. 
avec la Guienne l’Efpagne & 
beaucoup de Seigneurs , avoit de 
grands intérêts à ménager ; & la 
Reine ne lui eût guères accordé vo- 
lontiers que l’amniftie. 

Condé n’avoit rien tant recom- 
mandé à fes Agens que de ne point 
communiquer avec le Cardinal ; 
mais la première démarche qu’ils 
firent fut de s’aboucher avec lui. 

Pendant gue le Prince & Gafton 


Digitized by Google 



i 


246 Histoire de Louis IT, 

*— — — — -prnteftnipnt tous les jours en plein 
1652. Parlement de ne point ligner de 
Mémoires de traité dont le premier article ne 
‘ ^ llt de-Mazarin , celui-ci jouif- 
1 4 UiV foit du plaifir de donner en fpec- 

tacle les négociateurs des Princes y 
conférant avec lui & le traitant en 
premier Miniltre. Chavigni fît plus , 
il oublia tous les intérêts de Condé 
pour ne s’occuper que des liens * 
®il réduifit toutes les prétentions du 
Parti à l’établiffement d’un Confeil 
de Régence , femblable à celui que • 
Louis XIII avoit inltitué par fon 
tellament pendant la minorité de 
fon fils. C’ell à cette unique con- 
dition qu’il promettoit d’arracher, 
les armes des mains des Princes , 
& d’obtenir d’eux de négocier la 
paix générale avec le Cardinal.. 
Après la conclufion de ce grand 
ouvrage , le Cardinal devoit reve- 
nir en France avec fes titres & fon 
pouvoir. La conduite de Chavigni 
étoit d’autant plus révoltante , que 
Condé s’étoit réfervé à lui- même & 
au duc d’Orléans , la gloire de don- 
- ner la paix à l'Europe. Il défavoua. 


J 
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ion infidèle Négociateur ; mais il 
«e conferva encore que trop de 1651» 
confiance pour un homme qui lui 
avoit fait 'perdre les fruits de la 
viûoire de Bléneau } dont l’ambi- 
tion, la vanité & la timidité régloient 
toutes les démarches ; qui , tantôt 
demandoit qu’on pourfuivît la guerre 
civile à outrance , &qui tantôt vou- 
lait qu’on implorât la clémence du ^ 

Roi à eenotix. 

O 

La Négociation de Chavigni étoit Mimons 
à peine échouée que le Prince en de Gmirvdi,- 
propofa une nouvelle. Condé expli- r ' ,p ’ IIO ‘ 
quoit fes prétentions fans détour ; 
il parloit en maître , & proteftoit 
que , ce jour expiré , il n’écouteroit 
plus rien de la part de la Cour : 
voici les conditions qu’il exigeoit. 

i° Que le cardinal Mazarin eût Mémoires de 
à fojrtir ce jour là même du Royau - ia Minorité „ 
me pour fe retiter à Bouillon. 

2° Que M. le duc d’Orléans & 

M. le Prince fuffent chargés par le 
Roi de terminer la guerre avec l’Ef- 
pagne , à des conditions honorables 
pour la France.. 

3® Qu’on donnât à M. le prince- 

Liv 
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de Conti le Gouvernement de Pro- 
vence à la place de celui de Cham- 
pagne. 

4 0 Qu’on accordât celui d’Au- 
vergne au duc de Nemours. 

5 0 Au duc de la Rochefoucault, 
ceux de Saintonge & d’Angoumois ; 
ou bien une fomme de cent vingt 
mille écus , avec un brevet d’hon- 
neur , tel qu’en jouiffoient les Mai- 
fons de Luxembourg , de Foix , de 
Rohan & de Bouillon. 

6° Qu’on honorât le prince de 
Tarente de la même diftin&ion , & 
qu’on le dédommageât des pertes 
qu’il avoit effuyées à la prife & à 
la démolition de Taillebourg. 

7 0 Qu’on rétablît le duc de Ro- 
han dans fon Gouvernement d’An- 
jou , & qu’on y ajoutât le pont de 
Cé avec le reffort de Saumur. 

8° Qu’on accordât au maréchal 
de la Force le Gouvernement de 
Bergerac & de Sainte- Foi , & la lur- 
vivance au marquis de Caflelnau 
fon fils. * 

9 0 Que les comtes de Marlin & 
d’Oignon fuffent honorés du bâton 
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de Maréchal de France ; le marquis — 1 

de Montefpan du titre de Duc & 1652» 
Pair, & le marquis de Silleri d’un 
brevet de Chevalier des Ordres du 
Roi. 

io° Que le Préfident Viole eût 
l’agrément d’une charge de Secré- 
taire d’Etat , ou de Préfident à 
Mortier. 

ii° Qu’on diminuât les Tailles de 
Guienne. 

Moyennant tous ces avantages, 

Condé promettoit de mettre les 
armes bas & de confentir au retour 
du Cardinal en France , à fon réta- 
blifTement , & à toutes les grâces 
dont S. M. voudroit le combler. On 
voit que fi le Prince demandoit 
beaucoup pour les autres , il ne fe 
réfervoitpour lui-même que la gloire 
de donner la paix à l’Europe. 

Soit que Mazarin fût étonné du 
ton fier de Condé , foit qu’il défef- 
pérât de maintenir fa fortune tant 
qu’il auroit à combattre un ennemi 
fi formidable , il accepta toutes les 
conditions qui lui étoient imposées, 

Qa alloit figner , lorfque l’intérêt 

Lv 
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d’un particulier l’emporta fur le bien? 
Public. 

Le duc de Bouillon n’avoit aban- 
donné le Prince que pour obtenir- 
de la Reine un dédommagement 
immenfe de la Principauté de Sédan. 
Le duché d’ Albret , qui faifoit partie- 
du patrimoine de la Maifon de Con- 
dé , lui avoit été promis. Le Duc,, 
craignant de n’être jamais fatisfait 
fur fa prétention, à moins qu’on en 
fît un article du traité , pria le- 
Cardinal de ne le point ligner que 
le duché ne lui eût été cédé. Condé 
ne demandoit pas mieux que de le- 
remettre au Roi , moyennant un 
équivalent. 

Cependant le traité , dont toutes-, 
les conditions étoient arrêtées , tranf- 
pire , & les fa&ions oppofées au 
Prince , jaloufes de fon autorité, 
fe réveillent. Le cardinal de Retz,, 
dont la paix alloit enchaîner les 
talents dangereux , qui necherchoit 
dans la guerre que la perte de Mazarin 
& celle de Condé ; Chavigni dont les . 
valles efpérances tant de fois trom- 
pées ,peralentilToient ni l’inquiétude 


Prince de Condé.- ïjt 
ni l’ambition , agirent auprès du duc 
d’Orléans avec tant de fuccès, qu’ils 
lui firent honte d’un traité qui cou- 
vroit le Parti de gloire. Le foible 
Gallon écrivit àMazarin qu’il vouloit 
rendre le calme au Royaume fans 
qu’il en coûtât rien au Roi \ qu’il 
iroit trouver S. M. à S. Germain ,< 
& qu’il donneroit lui-même l’exem- 
ple de la foumifîion. Il n’en -fallut 
pas davantage pour rendre Mazarirr 
à lui-même : l’édifice de la paix s’é- 
croula encore une fois. • 

Mais la Cour attendit vainement' 
le duc d’Orléans à Saint-Germain : 
Gondi n’avoit garde de lui permet- 
tre de terminer des troubles qui' 
cimentoient fa grandeur : cependant- 
la haine éclate avec une nouvelle 
fureur entre Condé & Retz. Le 
premier attribue toutes les démar- 
ches du Prélat à des trahifons déjà* 
récompenfées par le chapeau de 
Cardinal : il l’accufede Mazarinifme- 
auprès du Parlement & du duc d’Or- 
léans. Celui-ci récrimine à foritour: 
il foutient que M. le Prince n’aî 
point: entamé de négociation avec- 
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SU SS la Cour, dont le rétablifleraent de 
% * 

1653.. Mazarin n’ait été la première con- 
dition ; que pendant qu’il amufoit 
les Compagnies de l’efpérance de - 
chafier du Royaume l’ennemi de la 
Nation , il autorifoit ies Agens à 
traiter publiquement avec lui. La 
guerre de plume, fufpendue depuis 
près d’ftn an , reprit une nouvelle 
Mitmiresde vigueur.. Le Public fut inondé de 
pièces fatiriques , ouvrages de la 

& jUlV» /y* »! « • n 1 p • 

paliicn , de la calomnie & de 1 ani- 
mofité. Condé eut le courage de 
dévorer tout ce qui fe publioit de- 
plus fâcheux contre lui : le trait 
- fuivant prouve combien il.en favoit: 
profiter; 

Un jour qu’il étoit profondément: 
pccupé d’une de ces brochures y. 
Marigni entra dans fon cabinet fans 
qu’il s’en apperçût. Marigni , l’un 
des plus beaux efprits du temps , 
n’avoit pas moins bien fervi le Parti 
par fes ouvrages, que Tavanes ou 
Marfin par leur épée. Ce Gentil- 
homme prit la liberté d’interrompre 
le Prince : IL faut , Monfeigneur , lui 
dit-^1 , que le liyre que K. A, tient: • 
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Intre fes mains Joit bien intéreffant , 
puifqu il l'attache fi fort, Oui , répon- 1652. 
dit Condé , il mintérefie vivement ; 

U me fait connoitre mes fautes & mes 
défauts dont mes amis nofent me par- 
ler. En même temps il lui montra 
le livre intitulé : le vrai & le faux pdolidcrc- 
du prince de Condé & du cardinal de 
Ret^, dans lequel il s’en falloit bien 
quel’Auteur eût ménagé Condé. 

Cette modération fi rare , fi ma- 
gnanime dans un jeune Prince , dans 
un Chef de Parti , ne brilla jamais 
avec tant d’éclat que dans des con- 
jonftures où il avoit tant d'infultes 
à repouffer & à venger. On lui pro- 
pofoit tous les jours d’éteindre cette 
guerre dans le fang de fon ennemi. 

Condé , non content de rejetter 

.IIL, 

ainfi dire lui- même à la fureté du 
cardinal de Retz. Il apprit qu’un 
Gentilhomme de fon Parti , appelle 
Augerville , étoit venu exprès de 
Guienne pour le délivrer du Prélat, 

& que l’affalfin attendoit fa vi&ime 
dans la rue de Tournon. Aufli .-tôt 


avec une vertueufe indignation des*«r,f 
confeils fi odieux , veilloit pour v ' 1 7 ’** 
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; Condé , ne prenant confeil que de' 
fa générofité, vole dans la rue & 
joint le Gentilhomme. Augervillcy 
lui dit- il en lui jettant des regards 
enflammés & menaçants , fi dans 
deux heures vous êtes encore à Paris ,/c 
vous fais pendre 

Quelques jour après lePrince paf- 
fant auprès du Palais- Royal , entouré 
de fes Gardes & de fa Cour , le duc 
de Rohan l’aborde , empreffé , ar- 
dent , Je viens de laijfer ,. lui dit-il , le 
cardinal de Ret £ à l'Hôtel de Chevreufe 
prefque feul : votre bonne fortune le livre 
entre vos mains : enlever , châtie ç un 
homme dont l'infolence & l'audace nous 
ont été fi funefies. Monfieur , lui ré- 
pondit Condé en riant, le cardinal 
de Ret^ efl toujours trop fort ou trop 
faible , & il continua fon chemin. Il 
eût rougi d’une viûoire fur un Prêtre 
fans armesi 

Cependant Gafton , au - lieu de 
concourir au fuccès d’un Parti dont 
il étoit reconnu le Chef, ou bien 
de donner, comme il l’avoit promis,- 
l’exemple de la-foumifîion , ne fai- 
foit qu’étaler le. fpe&acle d’une, foi- 
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bleflehonteufe.Sans cefle environné — 
de Condé & de Retz* qui fe fuccé- 1652.. 
doient mutuellement auprès de lui , 
ilrecevoit tour-àrtour, & fouvent 
dans le même jour , les impreflions 
les plus contraires. On le voyoit 
paffer continuellement delà chambre 
où étoit renfermé le Cardinal dans 
le cabinet où l’attendoit le Prince , 
éprouvant des agitations différentes ,, 
félon les divers mouvements dont 
il venoit d’être affedé. Il n’étoit 
pas aifé de conjedurer quelles réfo- 
rmons il prendroit , il l’ignoroit: 
lui-même ; mais il étoit aifé de pré- 
voir qu’il n’en formeroit que de 
funeftes à lui- même & aux autres.. 

• Une nouvelle négociation avoit; 
déjà fuccédé à celle qui venoit d’é- 
chouer. D’après l’expérience fatale 
que Condé avoit faite tant de fois 
des rufes du Cardinal , on eft étonné 
de voir un Prince , dont le génie 
étoit fi vif & fi perçant, lame fi, 
fière , fe prêter aux infinuations ar- 
tificielles de Mazarin. Mais il ne- 
faut point perdre de vue qu’il n’a- 
voit, pris les armes que malgré lui » , 
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^ que , loin de vouloir détruire on 
1652.. limiter l’autorité Royale , il en eût 
.été l’appui le plus ferme fans l’in- 
gratitude du Miniftre. Quels avan- 
tages n’avoit donc pas le dépofitaire 
de la PuifTance ftiprême , fur un 
Chef de Parti qui gémififoit de l’être ? 
Mazarin , le premier homme , fans 
contredit , de l'on iiécle & de fon 
pays pour donner des efpérances, 
jetter des lueurs , propofer des tem- 
péramens , trouver des moyens , 
s’éloigner, fe rapprocher , profita 
•admirablement des circonfiancest 
il engagea le Prince dans un abîme 
de négociations dont on apper- 
çoit à peine le fil & Tiffue. Richelieu 
eût regardé ces ayances comme foi- 
blés , honteufes & indignes du trône : 
Mazarin , peu délicat fur les moyens, 
les envifageoit comme le chef- 
d’œuvre de l’art & de la politique- 
Elles lui donnoient le temps d’ac- 
cabler fon ennemi du poids de l’au- 
tpritéRoyale , qui prévaut toujo urs 
à la longue dans les Etats bien cors- 
ûitués. 

Le comte de Gaucourt , ifîti d’uaç 
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Ides plus anciennes & des plus illuf- 
tres Maifons du Royaume, qui fer- 1652. 
voit également Condé dans les ar- 
mées & le cabinet , Négociateur in- 
fatigable , fut chargé des pouvoirs 
du Parti. On convint des principaux 
articles ; mais l’opiniâtreté avec la- 
quelle Mazarin inlifta , chicana 
fur les plus légers , ne décelèrent 
que trop fon ame fauffe. L’efpérance 
de la paix s’évanouit encore. 

Elle paroifîoit défefpérée lorf- 
qu’une dame jugea qu’un fi grand 
bien devoit être l’ouvrage de la 
beauté & des grâces : d’autres 
femmes s’étoient rendues célébrés Mimoires<k 
par des cabales & des pallions re - la » 
doutables. Les malheurs de la France P ‘ " 
étoient le fruit odieux & amer de 
leurs intrigués , de leurs caprices & 
de leurs rivalités. La ducheflë de 
' Châtillon afpiroit à une gloire plus 
pure } heureufe fi l’amour feul de 
l’Etat l’eût guidée : mais la vanité , 
le reflentiment , l’intérêt n’eurent 
pas moins de part à un projet d’ail- 
leurs fi noble que le patriotifme. 

Elle brûloit d'envie de faire voir aux 
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yeux de l’Europe l’empire que 
1652. les charmes , foutenus de l’art le 
plus fédu&eur , lui- avoient acquis 
fur l’ame d’un Héros fi long-temps 
indocile au joug de l’amour. Elle 
vouloit en même temps fe venger 
. de la duchefle de Longueville qui 
avoir tenté de lui enlever la con- 
quête du duc de Nemours en pri- 
vant la Sœur de la confiance du 
Frère ; en diélânt un traité qui la 
réduisît à palier le relie de les jours 
avec un époux qu’elle haifloit 
enfin , la terre de Marlou , dont elle 
venoit d’obtenir le don du Prince, 
n’étoit pas le feul avantage qu’elle 
dût fe promettre de les foins. Quelles 
grâces , quels bienfaits n’étoit-elle 
pas en droit d’attendre de la Cour , 
fi à tant d’alarmes , de périls & d’o- 
rages , elle faifoit fuccéder le calme 
de la paix. 

La confiance de Condé & fa com- 
plaifance furent fans bornes : il lui 
remit fans réferve tous fes*intérêts 
& ceux de fes amis. Quand Minerve 
feroit defcendue du Ciel , une bran- 
che d’olivier à la main , elle n’eût 
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pas été reçue à Saint-Germain av ( ec 
plus d’honneur que la Duchefle. 165 
La Cour , inquiète des fuites d’une 
guerre qui confumoit les forces de 
l’Etat , & la réduifoit à être fpe&a- 
trire des progrès des Efpagnols, la 
combla de carrefles & de didinc- 
tions ; Mazarin renchérit encore fur 
cet accueil : mais à la le&ure des 
pouvoirs de la Négociatrice , le 
Minidre , étonné , confondu de leur 
étendue , & jugeant des autres par 
lui-même , ne put croire le cœur du 
Prince fufceptible de fi grands fa- 
crifices : il écouta cependant la 
Duchefle & la combla des promefles 
les plus magnifiques ; mais il la 
trompoit comme il avoit fait tant 
d’autres.. 

Pédant que Madame de Châtil- 
lon , de retour à Paris , remplifloit 
l’ame de fon Amant des illufions les 
plus âgréables;lorfque Condé croyoit 
être à la veille de pacifier le Royaume 
& de le gouverner , Mazarin , par 
fes manœuvres ; Turenne , par fes 
exploits , ne penfoient qu’à le lui, 
faire abandonnera 
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Nous avons laiffé l’armée des Prin- ' 
1652. ces renfermée entre les murs d’E- 
tampes , perdant les fruits delà vic- 
toire de Bléneau dans l’inadion & 
la molleffe , & laiflant Turenne , 
maître de la campagne , défoler à 
fon aife les environs délicieux de 
la Capitale. 

Mémoires de Cependant Mademoifelle , fïère 

^Monfpit d ’ av< ™; fournis, prefque feule, la 
fur, t. 1 1 , ville d’Orléans & de l’avoir confer- 
.130 6/wv. v é e au Parti , avoit pris la* route 
de Paris pour y jouir de la recon- 
noiffance de Condé & des applau- 
diflements de la Fadion. L’armée 
des Princes quelle rencontra lui 
prodigua des honneurs qui ne font 
dus qu’au trône. Mefdames de Fief- 
que & de Fontenac , qui avoient par- 
tagé avec elle les fatigues*#: les 
dangers de cette expédition , par- 
ticipèrent aux hommages qu’on lui 
rendoit. On les reçut Maréchales 
de Camp à la tête de l’armée avec 
les diftindions les plus capables de 
flatter la vanité. 

Mais pendant que Tavanes don- 
noit aux étrangers qui fervoient fous 



Prince de Condê. i 6 t 
lui la -plus haute idée de la galan- 
terie françoife,Turenne méditoit de 1652. 
la lui rendre fiinefle fous prétexte 
d’accueillir Mademoifelle avec les 
mêmes honneurs que le Parti con- 
traire , il range une partie de fon 
armée en bataille dans une vafte 
plaine , entre Etampes & Châtres. 
Cependant il part , fuivi de l’autre, 
dans l’efpérance de furprendre l’en- 
nemi au milieu du défordre & de 
la débauche , inféparables alors d’une 
fête militaire. Une marche rapide, 
des chemins détournés , les ombres 
de la nuit , un profond filence , la 
fortune d’accord avec la prévoyan- 
ce , tout fécondé fon entreprife. 
Mademoifelle étoit à peine fortie 
d’Etampes par la porte de Paris 
que Turenne , qu’on croyoit à Châ- 
tres , paroît à lck porte d’Orléans, 4 ” 
fond fur un'grand corps de rebelles, 
le preffe , l’enfonce , le précipite 
dans un fauxbourg où il achevé de 
l’écrafer.Tel fut le réveil terrible qui 
fuccéda au fonge le plus agréablé. 

Deux ou trois mille hommes , pref- 
que tous Allemands , paffèrent des 
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; bras de la débauche dans ceux de 


1652. la mort. f 

Hijioire dfi Cependant une faute de M. d’Hoc- 
Turenne.t.i, quincourt mettoit Tavanes à portée 
p ’ de réparer un fi grand défaftre. Le 

Maréchal avoit pris les devants avec 


f avant-garde de l’armée Royale ; 
il étoit déj^ à Etrichi que fon Col- 
lègue n’avoit pu encore arracher le 


Soldat du pillage. Tavanes n’avoit 
qu’à fortir avec fon armée par la 
porte de Paris , il coupoit les troupes 


ennemies & battoit les deux Ma- 


réchaux l’un après l’autre. Mais ce 
coup d’œil , cette réfolution rapide 
& décifive qui cara&érifent le grand 
homme de guerre , manquoient à 
Tavanes j il avoit plus de valeur 
que de génie. Il lama le Vicomte 
raffembler tranquillement fon arriè- 
’^re-garde, & ne le. pourfuivit que 
lorfqu’il ne pouvoit plus l'empêcher 
de joindre Hocquincourt : il lui tua 
cependant fix ou fept cents hommes 
dans fa retraite ; foible dédomma- 


gement de la perte qu’il avoit ef- 
fuyée , & fur-tout de la vi&oire 
éclatante qu’il avoit laiffée fi hon- 
teufemènt échapper. 
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"L’imprudence du maréchal d’Hoc- 
quincourt fit tant d’imprefiion fur 165 
Mazarin qu’il réfolut de ne confier 
qu’au fage & fortuné Turenne le 
foin glorieux de terminer la guerre 
civile. Le premier eut ordre de fe 
rendre fur les frontières de Flan- 
dres pour obferver les mouvements 
des Efpagnols ; l’autre demeura à la 
tête d’une armée de douze mille 
hommes, la plus aguerrie de l’Eu- 
rope. La défertion , la débauche , 
le défaflre dont on vient de rendre 
compte , avoit réduit celle des Prin- 
ces à huit mille hommes qui ne fe 
croyoient en fureté qu’à la faveur 
des mûrs d’Etampes. C’étoit dans 
cette poignée de Soldats mal payés 
que confiftoient toutes les forces du 
Parti en-deçà de la Loire. 

Pendant ce temps-là la Cour reffer- 
roit de plus en plus laCapitale pour lui 
fair ereffentir plusvivement le poids& 
les incommodités de la guerre. Con- 
dé , faute de troupes , ne pouvoit ar- 
rêter ces petits fuccès : il avoit eu 
peine à trouver dans Paris deux cents 
hommes de recrues qu’il avoit éta- 
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" blis dans le porte de Saint - CloucL 
i6j 2. Mazarin envoya Meilleurs de Miof- 
fens & de S. Maigrin avec des trou- 
pes réglées & de l’artillerie pour 
les charter. Condé haranguoit le 
Parlement lorfqu’il apprit cette nou- 
• velle. Sur le champ il monte à che- 
val , parcourt les principales rues 
de la Ville , & invite les Habitants 
à le fuivre. Tout ce qu’il y avoit de 
Gens de qualité à Paris en état de 
combattre le joignirent au Bois-de- 
Boulogne au nombre de trois cents 
chevaux, & ils furent fuivis de dix 
mille Bourgeois. L’ennemi déjà re- 
pouffé devant Saint-Cloud n’ofa les 
. , attendre. Condé voyant briller le 

la Minorai t zele , la joie & 1 ardeur des Pari- 
p. i?s 6* f ienS) réfolut d’en profiter; il les. 
conduisit à Saint- Denis cù il y avoit 
une garnifon de trois cents Suifles. 
Il n’arriva aux portes de la Ville 
qu’à la chute du jour ; mais à la 
première décharge de moufqueterie 
laNoblerte quienvironnoit le Prince 
fuit [épouvantée & jette le défordre 
& la frayeur dans l’Infanterie qui 
la foutenoit. Jamais il n’y eut de 

déroute 
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«déroute plus infâme. Condé de- F—* 
meura lui feptième fur le bord du 165 
foffé ; malgré cette défertion , il 
entra le premier dans la Ville à 
travers quelques vieilles breches : 
fon courage arrêta les fuyards qui , 
ne fe voyant* pas pourfuivis , revin- 
rent d’eux-mêmes auprès de leur 
Général , alléguant chacun une 
raifon particulière de leur terreur 
panique. Condé tourna l’affaire en 
plaifanterie : cependant il força , en 
moins de deux heures , la garnifon 
qui s’étoit réfugiée dans les Tours 
de l’Abbaye , & épargna à la Ville, 
emportée d’affaut , les horreurs du 
pillage. Le Prince eût rougi de com- 
pter cette conquête au nombre de 
fes exploits. Cependant il ne tint 
pas aux Bourgeois qui l’avoient fuivi 
qu’on ne lui déférât les honneurs 
~ du triomphe. Fier de pouvoir fe 
vanter d’avoir été à la guerre avec 
le grand Condé , le Parifien faifoit 
retentir toute la Ville des éloges ' 
de fon GénéraJ ; il yantoitfon cou- 
rage invincible avec d’autant plus 
Tome ///. M 
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d’intérêt qu’il le citoit pour témoin 
de la propre valeur & des prétendus 
périls qu’il avoit efluyés. Les vic- 
toires de Rocroi & de Lens avoient 
peut-être moins frappé la multitude 
que la prife’ de Saint-Denis emporté 
à fes yeux tant il elt vrai que le 
hafard , les préjugés , le bonheur des 
circonftances, l’enthouliafme , don- 
nent fouvent plus de part à la fa- 
veur populaire que les talents les 
plus rares , & les plus belles ac- 
tions. 

Mais l’ardeur du Peuple ne fe 
foutînt pas long-temps. Saint Denis, 
attaqué par les troupes du Roi , 
réfifta pendant trois jours fans qu’il 
fut poflible au Prince d’arracher , 
pendant ce temps là , les Parifiens 
de leurs foyers. Une courfe mili- 
taire avoit épuifé leur zèle & con- 
firmé leur vigueur. 

Pendant ce temps-là , Turenne 
formoit le projet d’enfevelir dans 
Etampes les forces & les efpérances 
du Parti. L’entreprife étoit hardie ; 
il s’agiffoit d’affiégér une armée 


■X 


Prince de Condé. 267 
prefque égale : mais le partage du 
commandement entre Tavanes * , 
Valon & Clinchamp , leur jaloufie 
mutuelle , leur inexpérience , la 
- difette des fourages , la fituation. 
d’Etampes commandé de tous côtés 
par des hauteurs ; la' foiblc-fîè de la 
Place qui n’étoit défendue que par 
un fimple mur , dont les Généraux 
avoient négligé de réparer les brè- 
ches ; & bien plus encore' la répu- 
tation que l’audace du projet de- 
voit donner aux troupes du Roi : 
Voilà les raifons qui conduifirent 
devant Etampes un Général dont les 
mefures étoient prefque toujours 
couronnées par le fuccès. 

Ce fiége célèbre fixa les yeux 
de la France. L’inquiétude , la crain- 
te , l’impatience , l’efpérance par- 
tageoient & agitoient tous les ef- 
prits : les ennemis de Turenne 
condamnoient fon entreprife comme 
téméraire j ils prédifoient que les 

+■■ i - > ■ ' 1 

* Le premier commando» les troupes du Prince* 
le fécond celles du ducd’Oilcans , ôc le troifièir.e les 
auxiliaires des Pays-Bas. 
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" l "* murs d’Etampes feroient le terme de 
1652. les vi&oires & lecueil de la répu- 
tation : mais Condé , plus digne de 
juger un grand homme , penfoitau- 
trement. Il ne perdit pas un inllant 
pour obtenir de l’Efpagne une armée 
capable de fauver le Parti , dont 
la deftinée étoit renfermée daq£ 
Etampes. 

Jufqu’ici Madrid ne lui avoit fourni 
que des fecours rares & foibles , plu- 
tôt pour entretenir le feu de la guerre 
civile , que pour l’aider à vaincre. 
La crainte d’un événement décilif, 
qui obligeroit la Reine à céder aux 
dures loix de la néceffité , & à re- 
mettre toutes les forces de la France 
entre les mains d’un Prince qui avoit 
déjà porté des coups mortels à l’Ef- 
pagne , la faifoit frémir. On avoit 
déjà agité dans un Confeil , tenu à 
Bruxelles , s’il ne feroit pas plus 
avantageux de réduire tout d’un coup 
Condé , faute d’alïiftance , à venir 
chercher un afyle dans les 'armées 
Efpagnoles , que de l’entretenir de 
l’efpérance d’abattre la fortune du 
Cardinal. Il n'y eut que la crainte 
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de lui voir tourner contre l’Efpagne 
le reflentiment qu’il nourriffoit con- 1652. 
tre Mazarin , qui arrêta les Minières Mémoires 
de Philippe IV. Mais l’Archiduc qui de Tipui‘de 
préparoit la conquête de Gravelines Condé, 

& de Dunkerque , n’eut garde d’af- 
foiblir fes forces pour fecourir 
Condé. 11 jetta les yeux fur le duc 
de Lorraine. La Conduite de ce 
Souverain , qui foutint , trahit , 
protégea & abandonna prefque en 
même temps le Parti , ne peut être 
développée qu’en faifant connoître 
fon carattère. 

L’Hiftoire n’en fournit point de 
plus varié , de plus mêlé de bien & 
de mal , de talents & de défauts , 
de vertus & de vices , de grandeur 
& de foibleffes. Né avec un génie 
facile, aifé, pénétrant, avec ce cou- 
rage brillant, & cette affabilité qui 
femblent héréditaires dans la Maifon 
de Lorraine , Charles III avoit ac- 
quis de rares & de profondes con- 
noiflances dans l’art de la guerre & 
la fcience de la politique. On le 
comptoit parmi les guerriers les 
plus illuftres de fon fiècle. C’étoit 

M iij 
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— — non - feulement le Prince , mais 
1652. l’homme de l’Europe le plus enjoué 
& le plus populaire : il n’étoit fier 
qu’avec des Rois. Jamais Souverain 
ne fut plus tendrement chéri de fes 
Sujets , & ne les rendit plus mifé- 
rables. L’inquiétude , l’ambition , la 
bizarrerie , le caprice , l’inconftance 
& l’avarice du Duc , creufèrent 
l’abîme de maux qui engloutit la 
Lorraine pendant prefque tout le 
cours d’un règne aufîi long que 
malheureux. Placé , par la fituation 
de fes Etats , entre les puiffantes 
Maifons de France & d’Autriche, la 
hauteur de fon ame ne lui permit 
jamais de defcendre à cet art fage 
& heureux, à cette politique déliée 
& circonfpeéïe , les feules armes, 
de la foibleffe contre la force. At- 
taqué , furpris , accablé , arrêté par 
Louis XIII, dont il avoit dédaigné 
l’amitié & laffé la patience , deux 
fois il avoit perdu fes Etats , & 
deux fois fon courage , fon adreffe 
& 1 amour de fes Sujets l’en avoienf 
ternis en poffeflion. Mais les vic- 
toires de. Condé fembloient l’en 
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avoir écarté pour toujours.il erroi fJ 1 
alors, tantôt fur les bords de la 1652. 
Meufe , tantôt fur ceux du Rhin , 
tantôt fur ceux du Danube , avec 
une armée de dix mille hommes, qui 
lui tenoit lieu d’Etats , de Sujets r 
de Sceptre & de Pérou. Il en ven- 
doit le fecours à l’Empereur, plus 
fouvent à l’Efpagne , & quelquefois 
aux François, fes vainqueurs & fes " 
oppreffeurs. Les fubfides qu’il retiroit 
de ce trafic du fang humain , plus 
confidérables que les revenus qu’il 
auroit recueillis de fes Provinces 
défoîées , envahies & détruites, en- 
troient dans fes coffres pour n’en 
jamais for'tir. Ses troupes ne fub- 
fjfioient que du pillage auquel il 
abandonnoit indifféremment les ter- 
res de fes alliés & de fes ennemis. 

Epoux infidèle , JMégociateur rufé & 
perfide , Maître ingrat, fes femmes , ' 
les alliés, fes fujets ne pouvoient 
compter , ni fur la foi , ni fur les 
traités , ni fur les promeffes d’un 
Prince dont l’intérêt fut toujours le 
Dieu. 

Dans le temps que l’Efpàgne , qui 
* M iv 
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l’avoit fouvent abandonné , le preC- 
foit de rendre aux François les maux 
qu’il en avoit reçus, la France, qui 
lui détenoitfes Etats, négocioitavec 
lui. Charles jouit quelques temps 
de la gloire de fe voir recherché 
par des Puiffancés dont il avoit reçu 
tant d’outrages. L’état du Royaume, 
gé-miffant , épuifé, en proie à tous 
les malheurs de la guerre civile, 
l’invitoit à recouvrer (on patrimoine : 
mais l’avarice l’emporta fur l’hon- 
neur , & s’il écouta Mazarin , ce ne 
fut que pour tromper ce Miniftre 
dont le grand art confiftoit à trom- 
per les autres. Mazarin lui ouvrit 
lui-même les paffages de la fron- 
tière , & lui fournit des vivres, 
loin dont les troupes du Duc le 
foulagcrent bientôt. A la vue d’un 
concert fi imprévu , Condé crut 
avoir un ennemi* de plus à; com- 
battre. 

Cependant Turenne affiégeoit 
Etampes. La Cour s’étoit rendue à 
Melun , d’où elle fecondoit la valeur 
par tous les fecoursde la prévoyan- 
ce. Elle envoya au camp jufqu’aux 
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chevaux des carofTes du Roi & de — * 
la Reine pour faire le fervice de 1652. 
l’artillerie. 

Si la Place, fut attaquée avec 
vigueur , on peut dire quelle fut M{mo! ' resdt 
défendue avec opiniâtreté. La pré- Chavagnac r 
fence de l’ennemi fît difparoître la p ’ 13<s ' - 
jaloufiç , les rivalités & les préten- 
tions : on déféra à l’autorité de 
Tavanes ; on lui accorda la pré* 
éminence du commandement , & 

Tavanes fe comporta en homme qui 
avoit an grand parti à fauver. 11 n’y 
eut prefque point de jour qu’il n’or- 
donnât ou ne conduisit lui-même 
les forties les plus fanglantes. C’eft 
dans ces combats livrés .& foutenus 
de part & d’autre avec la valeur la 
plus rare , que périrent quantité de 
gens de marque , & entre autres 
le chevalier de la Vieuville , aufît 
célèbre par les grâces de l’efprit & 
de la figure , que par le courage. 

Mais bientôt le feu prodigieux de 
la Place épuifa toutes les munitions 
de guerre , & l’armée afïiégée eût 
été obligée de capituler , fi Condé , 
qui de Paris animoit fa réfiftance • 

My 
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p— ■ — n’eût trouvé le moyen de jetter dans> 
1652. Etampes un grand convoi de poudre 

& de plomb par les mains du comte . 

Xfémoires J)r/ > 4 

4e Mongiat , d Efcars. 

L e feu recommença de part & d’au- 
- - ’’ tre avec* plus de fureur. Turenne 
impatient de ‘ vaincre , appelle le 
Roi au camp , perfuadé que la Ma- 
jeflé du Souverain , plus puiffante 
que l'artillerie j ébranleroit la plu- 
part des afîiégés qui ne portoient 
qu’à regret les armes contre lui- 
. L’arrivée du jeune Monarque fut 

annonçée avec éclat. Le Vicomte: 
envoya fommer Tavanes de fufpen- 
dre fon feu , attendu la préfence 
de fon Maître ; mais Tavanes n’avoit 
pas oublié tout ce qu’il lui en avoit 
coûté deux ans auparavant au liège 
de Bellegarde , lorfque la Garnifon , 
fbulevée contre lui au feul nom du 
Roi , l’avoit obligé de rendre la 
Place. Inftruit par l’exemple du paf- 
fé , le Comte oppofe la rufe à 
l’artifice : au - lieu d’aller recevoir, 
lui-même les ordres & le Hérault de 
S., M. il feint d’être, malade & en- 
voie à fa place un Allemand qui igno- 
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roit'le françois. Le Hérault & l’Of- 
ficier fe querellent faute de s’en- 1652*. 
tendre - y le feu de la Place redouble » 

& Louis XIV , depuis fi refpecié de 
fes Sujets , & qui l’étoit fi peu alors y 
alla refpirer à Melun un air plusfa- 
lubre & plus pur qu’au camp. 

La difette de fourage , les mala- 
dies contagieufes , le fer & le feu 
minoient peu à peu les afîîégés , & 
creufoient le tombeau qui alloit: 
enfin engloutir & dévorer le Parti , 
fi le duc de Lorraine-n’eut paru. 

Ce Prince , entré en France fous 
les aufpices de l’amitié & de l’hof- 
pitalité , déroba fes réfolutions fe- 
cretes aux yeux pénétrants du Mi- 
niftre jufqu’à ce qu’il- fût arrivé à 
Dammartin. C’eft alors que n’ayant Mêmoinuih- 
plus rien à craindre de l’armée du 
maréchal de la Ferté , il laiffe tom- 
ber le mafque & publie qu’il mar- . 

che au fecours des Princes. Cette 
déclaration inefpérée releve le Parti 
prefque abaftu : il n’y eut point 
d’honneurs & de carefles que les 
Princes ne lui prodiguafient ; ils 
furent le prendre au Bourget , fuivi» 
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des ducs de Beaufort, de Nemours; 
de Rohan, de la Rochefoucault& 
de trois cents hommes de qualité : 
ils l’amenèrent en triomphe dans 
la Capitale. Le duc d’Orléans vou- 
loit l’introduire au Parlement ; 
mais le Parlement déclara qu’il ne 
recevroit jamais lur les fleurs-de-lys 
l’ennemi des fleurs-de-lys ; & peu 
s’en fallut qu’il n’ordonnât aux Com- 
fnunes de courre fus aux troupes de 
ce Prince , & de les traiter comme 
celles de Mazarin. 

Les plaintes du Parlement étaient 
étouffées par les applaudiffements 
d’une populace infenfée. La joie & 
l’efpérance brilloient dans les yeux 
de Condé ; il alloit difpofer d’une 
armée de dix mille hommes-dont la 
Cavalerie paffoit pour redoutable. 
Déjà il préparoit un pont de bateaux 
à Villeneuve -Saint -George pour 
la tranfporter de l’autre côté de la 
Seine & enfermer Turenne entre 
ces troupes & celles d’Etampes. Ce 
Général alloit enfin être réduit à 
combattre deux armées dans les 
vaffes plaines de la Béauce , bu bien 
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à chercher un afyle jüfqu’à Lyon. 

Mais Condé n’eut pas plutôt 1652. 
entretenu le duc de Lorraine qir’il Mémoire de 
comprit combien il falloit rabattre la Rochefou- 
de Tes efpérances. Charles lui difputa c ™[ [$!' 11 ‘ 
d’abord la préféance. Condé , jaloux, 
des droits de la nailTance, témoigna 
tant de fermeté qu’il fallut céder. Moiuvdu^ 
Mais le Duc éluda toutes les confé- P- **** 
ren ces que le Prince lui propofoit 
pour concerter enfemble les moyens 
de battre Turenne. Jamais le ca- 
ractère fingulier de ce Souverain , 
ce mélange bizarre de plaifanteries, 
de légéreté , d’inconftance, de rufe ' 

& d’avarice , n’éclata peut - être 
davantage qup dans ces circonf- 
tances , où l’Efpagne & tous les 
Partis qui déchiroient la France , 
a voient les yeux fixés fur lui. Toutes 
les fois que le duc d’Orléans , fou 
beau-frère qu’il n’eftimoit pas , lui 
parloit des opérations de la guerre , 
il ne répondoit qu’en dartfant ou en 
chantant. Le cardinal de Retz , qui 
préfumoit beaucoup de la force de 
fon éloquence , le preflant un jour 
de hâter la marche de fes troupes j 
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Monjieur , lui dit le Prince les ge- 
1652. noux enterre & l'e chapelet à la 
Mémoires ma i n > j ai toujours oui dire quil fallait 
tiu marquis de prier Dieu avec Us Prêtres. Mefdames 
Beuuveau.. ^ Qj evreu f e & d e Montbazon ne 

furent pas traitées avec plus d’é- 
gard : Danfons , Mefdames , danfons , 
leur difoit Charles, en faififlant une 
guittare , je ne cannois point de pafft- 
temps plus agréable pour Us Dames.. 
Ces railleries outrées , cet air mo- 
queur & goguenard , ces reparties 
fouvent afiaifonnées du fel le plus 
piquant , cachoient Une infidélité 
réelle. Le Duc négocioit avec la 
Cour , fon armée ne faifoit que 
deux lieues par joifr & féjournoit 
dans fes logements pour pilier plus 
à fon aife. Elle pafla enfin la Marne 
à Lagni & vint s’établir dans le pofte 
de Villeneuve-Saint-George , d’où 
elle exerça les ravages les plus 
odieux jufqu’aux portes de Paris. 
Mais tel étoit l’efprit de vertige de 
Mémoires de l a Capitale , qu’elle fe confoloit des 
MonevUie / brigandages d’un Allié fi terrible ,■ 
% fïlv 134 ’ ^ ans l’ e fpé rance qu’il, l’aideroit à 
chafTer bientôt. le cardinal Mazarin.. 


I 
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La frivolité & la mifère de la Nation . 
préfentoient en même-temps le fpec- 1652. 
tacle le plus frappant, pendant que Mémoires de 
les malheureux Cultivateurs fuyoient 
avec leur famille, mendiant leur t - 11 
pain, maudiffant le fléau de la guer - p ' 161 
te. Les arts agréables , le com- 
. merce , l’induftrie trouvoient un 
afyle dans le camp des oppreffeurs , 

& y établiffoient une foire brillante.. 

Les femmes les plus diftinguées de 
la Capitale n’avoient pas honte de 
fe rendre en foule dans des lieux où 
régnoient la licence militaire , le 
tumulte f le défordre & la débau- 
che. Ce feul trait fuffit pour carac- 
térifer la gaieté hardie , emportée 
& diflolue de nos ancêtres. Mais 
bientôt la crainte r les alarmes , de 
nouveaux malheurs fuccédèrent à 
ces plaiiirs rapides & bruyants. 

Mazarin n’eut pas plutôt vu fès 
efpérances démenties & trahies par 
le duc de Lorraine , que fans s’amu* 
fer ^ des plaintes inutiles, il fe pro- 
pofe d’acheter à quelque prix que 
ce foit la retraite ou l’inaâion des. 
Lorrains,.Pour cela ils’adreffeauRol 
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ST*"- d’Angleterre, réfugié en France. Une 
1652. mêmedeftinée , beaucoup d’efprit , 
d’eniouement , d’affabilité & de goût 
pour les plaifirs ; la fympathie des 
cara&ères uniffoient de l’amitié la 
' plus étroite ces deux Souverains dé- 
trônés. Cependant l’or fervit mieux 
Mazarin que l’éloquence de Stuard. 
Le duc de Lorraine ne mit qu’une- 
condition à fa retraite : c’eft que M. 
de Turenne leveroit le fiége d’E- 
tampes. Ce plan rempliffoit toutes 
' Mémoires ^ es vues des Efpagnols ; il fauvoit 
de Btcuvau ; l’armée des Princes & prolongeoitla 

£i€ 1 de • • » * • • 

la Roéhefou- guerre intemne. Mais ce qui tou- 
wwA. choit bien autrement le Duc , c’eft: 
qu’il mettoit à couvert les tréfors 
dont il avoit dépouillé la France, 

& qu’il ramenoit fon armée chargée 
de butin dans les Pays bas , fans 
avoir perdu un feul homme. 

En conséquence d’un traité qui 
lui déroboit la gloire de prendre 
Etampes , dont le fiége lui avoit 
coûté près de quatre mille hommes, 
Turenne fe retira. Mais comme il 
connoiffoit le carattère léger , ar- 
tificieux & rufé du duc de Lorraine * , 
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il s’approcha de lui pour le com- 
battre s’il ofoit éluder les conditions 
d’un traité que Mazarin achetoit fi 
cher. 

Cependant l’infidélité du Duc 
tranfpire. Le Parti éclate en repro- 
ches contre un Prince qui l’aban- 
donne , le trahit & le livre à la 
merci du Miniftre , qu’il s’étoit vu 
à la veille d’accabler. Condé fré- 
mifloit de douleur & d’indignation. 
Son armée, errante dans'les plaines 
de la Beauce , fans afyle , fans re- 
traite , ne pouvoit manquer d’être 
enveloppée par celle de Turenne, 
maître de la campagne. Dans ces 
circonftances prefque défefpérées , 
Condé va trouver le duc de Lor- 
raine & négocie fi habilement qu’il 
* obtient de lui de ne point quitter les 
bords de la Seine que les troupes 
d’Etampes ne foient en fureté. Char- 
les III fit*même plus ; il promit de 
joindre fes forces à celles du Parti. 

. Pendant que Mazarin , étonné , 
confondu , déploroit la perte de 
fon argent & de fes travaux, Tu- 
renne préparoit la vengeance. U, 


Çf'Atil— 

1652. 

ni floue de 
Turenne^t. I , 
p. zj?. 


Ibidem. 
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paffe la Seine à Corbeil , franchit la 
rivière d’Yeres , traverfe la forêt 
de Senard , celle de Grosbois & 
beaucoup de défilés , & il paroît à la 
portée du canon des Lorrains , au 
moment qu’ils s’y attendoient le 
moins. 

Le duc de Lorraine étoit campé 
en grand homme de guerre : la droite 
de fon armée couverte d’un bois , la 
gauche appuyée à la Seine , le front 

retranché & hérifîe de redoutes & de 

* 

canons, préfentoient de terribles ob- 
ftacles à l’ennemi ; il ne lui man- 
quoit que plus de terrein pour 
étendre fa Cavalerie & celle que 
Condé étoit allé chercher lui-même 
à Etampes , pour avoir part à la 
bataille qui paroiffoitinévitabl^ Tu- . 
renne n’avoit garde d’attendre le 
Prince : déjà il donnoit le fignal du 
combat lorlque le P».oi d’Angleterre 
l’envoya prier de fufpendre fa réfo- 
lution. Cependant Stuard s’abou* 
choit avec le duc de Lorraine , & 
effayoit de le gagner à la France , 
en lui promettant la reftitution en- 
tière de fes Etats, & d’autres avau- 
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tages. Charles rejetta fes offres ; il ■ ll " 
prolongeoit la négociation dans 1652. 
l’efpérance de voir bientôt Condé 
arriver : mais Turenne trancha la 
difficulté en envoyant le marquis 
de Gadagne au Duc avec les pro- 
portions fuivantes par écrit. i° Qu’il 
eût à ceffer fur le champ de tra- 
vailler au pont qu’il établiffoit fur 
la Seine (c’étoit pour recevoir la 
Cavalerie de Condé). 2” Qu’il for- 
tît le jour même de Villeneuve S,. 
George , & dans quinze du Royau- 
me. 3° Qu’il donnât fa parole d’hon- 
neur de ne jamais fecourir les Prin- 
ces. Gadagne rencontra le duc fur itidenu. 
une hauteur où il faifoit dre fier une p ‘ l62 “ 
batterie : il lui prélenta les condi- 
tions qui lui étoient prefcrites , ajou- 
tant du ton le plus fier : IL faut les 
Jigner tout à L'heure ou combattre. Le 
Duc ne les eut pas plutôt lues qu’il 
cria à fes Canoniers , tire{ , tirei : 
mais il avoit donné auparavant de 
bons ordres pour ne pas être obéi. 

Son armée étoit tout ce qui lui ref- 
toit de fa fortune paflee , & iln’avoit 
garde de la hafarder pour une que- 
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^ relie qui lui éîoit étrangère. Il ligna 
1652. donc le traité le* plus honteux : le 
vil intérêt l’emporta fur la gloire. 

Pendant que les Lorrains défi- 
loient devant l’armée Pvoyale , an 
milieu des farcafmes & des railleries , 
la tête de la Cavalerie du Prince 
paroilîoit de l’autre côté de la rivière ; 
l’infanterie fuivoit à la diftance de 
plulieurs lieues. Condé , appréhen- 
dant qu’elle ne devînt la proie 
de Turenne , fut la chercher juf- 
Mémoires de qu’au milieu des détachements en- 
1 k ad Mwuptn - nem ^ s qui couvroient la campagne, 
fur, t.u , réfolu de la fauver ou de périr avec 
p ' l6 + elle : il la trouva aux environs de 
Villejuif & la conduifit à S. Cloud. 

O le méchant ! ô h traître /s’écrioit 
douloureufement Gafton , en ap- 
prenant la retraite de fon Beau- 
# frère. La multitude portoit encore 

fon reffentiment plus loin. Perfonne 
n’ofoit s’avouer Lorrain à Paris , dans 
la crainte d’être noyé ou affommé. 
Les Anglois réfugiés en France , 
dont le Roi avoit ménagé un traité 
fi fatal au Pqrti , n’étoient pas plus 
en fureté ; ils furent obligés de fe 
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tenirlong-temps renfermés chez eux. ; 
La Majefté du trùne , l’infortune 
ne garantiffoient pas Charles II des 
malédictions publiques. On le dé- 
chiroit impitoyablement ; on l’ac- 
cufoit d’avoir trahi en même temps 
le fang, l’amour &la reconnoiffance 
en facrifîant les intérêts du duc 
d’Orléans fon oncle , de Mademoi- 
felle j dont il recherchoit l’alliance , 
de Condé qui lui avoit donné jufqu’ù 
cent mille livres à la fois pour l’aider 
à fubfifter dans fa mifère ; comme 
s’il n’eût pas dû préférer la caufe de 
Mazarin , dont le Roi fon parent , 
fon allié , Ton hôte & fon protec- 
teur, avoit eu le malheur de faire 
la lienne. 

Ainfi cette première expédition 
du duc de Lorraine en France , ne 
fut célèbre que par l’inconftance 
la bizarrerie ». les infidélités multi- 
pliées , la rapacité de ce Prince & 
les ravages affreux de fes troupes r 
qui biffèrent de profondes traces 
dans l’efprit des Peuples. L’inter- 
ruption du commerce & des arts , 
la ruine des campagnes, le voifi* 


1652. 

Ibidem i 
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'Mémoires 
de Talon , 
rom. VIII , 
fécondé par- 
tie, p. 8. 
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nage des armées qui engloutiffoient 
la iubfiftance deftinée aux nombreux 
Habitants de la Capitale , ajoutaient 
chaque jour à la mifère publique» 
Le pain valoit huit ou dix fous la 
livre , & l’on comptoit déjà cent 
mille âmes qui avoient befoin de 
charités générales & particulières 
pour vivre. . 

Cette guerre civile efl pourtant 
l’une des plus modérées que l’on 
connoiffe. Les Chefs , de part & 
d’autre en adoucirent le poids au- 
tant qu’il fut en leur pouvoir. Le fang 
ne coula point fur les échafauds ; il 
n’y en eut de verfé que dans les 
■fièges & les combats. Point de ces 
«rimes affreux , de ces excès désho- 
norants, de ces vengeances atroces., 
de ces cruautés rafînées qui ont tant 
de fois fait gémir l’humanité. Mais ft 
elle ne fut pas, comme tant d’autres , 
l’affemblage de tous les maux pof- 
fibles, elle en produifit d’affez grands 
pour éclairer la poftérité , & lui 
infpirer le dégoût & l’horreur des 
troubles domeffiques» 

Une jeune Reine , célèbre par la 
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gloire & l’éclat de fon régné , ! 
effayoit alors de faire de la philo- 
fophie * qu’elle avoit fait monter 
avec elle fur le trône , l’ufage le 
plus noble & le plus confolant pour 
le genre humain. Touchée des maux 
de la France fon alliée , & autrefois 
la compagne de fes vi&oires , 
Chrifline offrit fa médiation aux 
deux Partis. Le Parlement d’un côté , 
Condé de l’autre , l’acceptèrent avec 
joie : mais la fierté d’Anne d’Autriche 
dédaigna des avances fi généreufes. 
La fortune de Mazarin ne pouvoit 
être rétablie , ni fa perfonne ref- 
peûée & redoutée , qu'autant que 
les Peuples feroient vaincus & dom- 
ptés par le fléau de la faim. Le 
défordre , le fchil’me & la divifion 
augmentoient dans la Capitale : 
ceux-là memes qui s’étoient le plus 
déchaînés contre la préfence & les 
fecours du duc de Lorraine , fe 
plaignoient amèrement de fa retraite 
& de fa défe&ion. Leur objet n’é- 
toit que de décrier de plus en plus 
la conduite des Chefs du Parti. Le 
Peuple de fon côté, ému, indigné 
de la marche ambiguë & cirçonf- 


1652. 

Ibidem . 
p, H. 
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l — — - pe&e de la Magiftrature , exige 
1652. qu’elle s'unifie fans réferve aux 
Princes pour faire enfemble la guerre 
ou la paix. Des plaintes , des inftan- 
ces , on pafîe aux menaces , aux 
féditions. Cette tendre vénération, 
dont on avoit donné tant de mar- 
ques au Parlement , avoit difparu 
au milieu du tumulte & de la licence 
des armes. Il n’y avoit prefque point 
de jour qu’une foule defa&ieux, 
attroupés fur les avenues du Palais, 
n’infultafîent les Magifirats les plus 
diftingués &ne les traitaflent de Ma- 
zarins. A ce mot funefte, à ce cri de la 
haine & de la fureur , il n’y avoit 
que la fuite la plus prompte , le 
fhcours & la protection des Princes 

2 ui pufîent les arracher des mains 
’un peuple infenfé , qui ne recon- 
noifloit plus ni le frein de l'autorité, 
ni la fainteté des Loix. Telle fut 
cependant la fermeté du Parlement 
menacé , attaqué , que le duç tf’Or- 
léans lui ayant demandé d’être re- 
vêtu d’un pouvoir abfolu pour répri- 
rbidem. mer tant d’excès, ce Corps augufte 
p • 1 ? s ' répondit : que la plus grande mar- 

que* 
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'que d’attachement qu’il pouvoit — 
donner à fon Alteffe Royale étoit 1652. 
de ne point configner dan* Tes re- Mémoires 
gitlres les delirs indifcrets & ambi dc J/ff/ 
tieux qu’il venoit d’expliquer. Il 
réfuta avec la même hauteur la 
garde militaire qu’il lui olïroit pour 
fa lu r été. 

Cependant le Peuple voyant que 
tous les moyens humains échouoient 
contre la fortune de Mazarin , veut Mémoire: 
qu’on s’adrelTe au Ciel pour obtenir deMoutviUe t 
la perte de cet étranger & le rétablif- ’ * * 3£ ’ 
fement de la paix. Le Parlement 
confentlt aux delirs de la multitude: 
il ordonna , par un Arrêt dont oii 
ne fait ufage que dans les tems de 
calamité , que la ChâlTe de Sainte 
Géneviève leroit defcen lue &: pro- 
menée en procefiîon pour fléchir 
la colère divine. La pompe fut au- 
gulle , & le concours & la ferveur 
des Peuples incroyables. La politi- 
que , la néceRité ré uiuirent Condé 
à un perfonnage bien étranger à fa 
conduite , à Ion cara&ère , à fes 
principes tk à fes mœurs. On vit ce 
Prince, dont famé n’avoit été rem-. 

Tome III. N 
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plie jufqu’ici que des Ululions de la 
gloire , de l’ambition & des plaifirs, 
tendre la preffe , fe jetter au milieu 
des Prêtres , courir à toutes les re- 
liques & leur faire humblement baifer 
fon chapelet. Mais quand la Chàffe 
de Sainte Géneviève vint à paffer, 
c’eft alors , que ne mettant plus de 
bornes à Ion zèle , il fe prcfterna 
devant elle , & la baifa cent fois 
avec tranfport. Les honnêtes gens 
admiroient en riant cet excès de 
piété , tandis que la multitude émue, 
attendrie , combloit le Prince d’é- 
loges & de bénédictions. 

♦ 11 n’avoit jamais eu plus befoia 
de la faveur populaire pour fe ga- 
rantir des cabales, des pièges, des 
artifices & de.s menaces de Retz & 
des Partifans nombreux de la Cour. 
La préfence de fon armée l’eût fans 
doute affranchi de tant d’inquiétudes 
& d’alarmes ; mais il n’ofoit l’in- 
troduire dans la Ville , de crainte 
qu’elle ne fe débandât & ne fe dif- 
fipât. Le voifinage de la Capitale ne 
lui étoit encore que trop perni- 
cieux ; la difcipline s’énervoit de jour 


/ 
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en jour. Les Officiers quittaient leur 
Corps^ pour vpmr fe livrer- dans 1652. 

ans a la raollefle & à la débauche. Mémoires <u 
Les femfcies publiques accouroient Chava e nac ‘ 
en troupe au camp , & leurs careffies 
empoifonnées affoibliffioient plus le 
Soldat que les fatigues & les travaux 
de la guerre. 

* Condé n etoit guères alors digne- 
ment fécondé que par Mademoiselle. 

Cette Princefle, éblouie de la gloire Mémoires is 
du Héros , l’attaqua par l’endroit le 
plus fenlible de fon arae. Elle leva^’ r ‘ 11 * 
des troupes en fa faveur, &les en-'’' 168 ’ 
tretint à fes dépens ; elle l’aida de 
fes tréfors. On prétend que l’enthou- 
fiafme du Parti eut moins de part à 
tous ces efforts qu’un penchant plus 
doux. Madame la Princeffe lnttoit 
alors contre la mort , des fuites d'une 
couche } on attendoit à chaque mo- 
ment la nouvelle de fon trépas. La 
voix publique deltinoit Mademoi- 
selle au Prince , & ces bruits flat- 
taient fa fenfibilité. Elle eût alors 
préféré une tête vi&orieufe à une 
tête couronnée. Ces Sentiments ne 
s’évanouirent point avec la couva- 
in ij 
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lefcence de Madame la Princefle i 
ils élevèrent Ton ame & produisent 
peut-être ces prodiges de réfolution 
& de magnanimité qui fau#erent le 
Parti. 

Cependant les Princes , fatigués " 
des cris des Citoyens qui invoquoient 
la paix , permirent au Parlement 
d’efîayer encore une fois de toucher , 
l’ame de la Pleine ; ils le rendirent 
même dépafitaire de tous leurs in- 
térêts. Mais la Compagnie fit voir 
qu’elle n’en connoifl'oit point d'au- 
tres que ceux de l'Etat. Dans les 
conférences qui furent ouvertes à 
Melun , elle' réduifit toutes fes de- 
mandes à lexpulfion du Cardinal. 

La Reine parut moins haute & 
moins inflexible : mais elle déclara 
■ qu’elle ne confentiroit à le priver 
’ des fervices utiles & glorieux de fon 
. Miniftre , qu’à condition que les 
Princes ne formeroient plus de pré- 
tentions ultérieures qu’ils renon- 
ceroient à tous les traités avec les 
Etrangers; qu’ils licentieroient leurs 
troupes ; que le prince de Conti & 
Madame de Longueville évacue-* 
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roient Bordeaux &. la Guienne ; ...H 

que M. le Prince remettroit les Pla- 1652. 
ces dans l’état où elles étoient avant 
le commencement de la guerre , & 
qu’il le rendroit avec Gallon auprès 
du jeune Monarque pour l’aider de 
fes conleils. Mazarin ne s’attendôit 
pas à voir Condé le foumettre à des 
loixqui alloient anéantir fa puiîTance 
& le réduire prefque à l’état d’un 
limple Courtifan. Mais quel fut fon 
étonnement lorsqu’il apprit que le 
Prince ne demandoit qu’à ligner : 
il n’eut garde alors de laiflérpour- 
fuivre la négociation. En traitant 
avec le Parlement , la Compagnie 
ne mettoit point de bornes à fon - 
exil , au lieu que Condé avoir tou- 
jours confentià fon retour en France 
trois mois après la conclulion de la - 
paix. générale. De nouveaux relforts 
préparés avec art prbduifirent une 
nouvelle négociation entre le Prince 
& le Miniltre : Madame de Châtiilon 
en fut la médiatrice. Condé, ayant . 
à ménager cinq cents mille Citoyens 
ennuyés de la guerre , pouvdit-H nef ur > u J m J > 
cpas fe prêter à des avances tant de i 1 
• K iij 
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mÊmammm fois démenties par l’événement? Mais 
1652. dans le tems que le Cardinal ne par- 
loit prefque plus que le langage de 
la concorde & de la foumitlion , il 
dirigeoit fur la tête du Prince les 
nuages de la tempête la plus ter- 
rible. 

L’armée , réduite à cinq mille 
Hommes , étoit campée , comme on 
a vu , à Saint-Cloud. Le Pont, dont 
Condé étoit le maître , le mettoit 
à portée de braver le génie & toutes 
les forces de Turenne , en tranf- 
portant fes troupes tantôt d’un côté 
de la rivière, tantôt de l’autre , félon 
Mémoires qu’il étoit menacé. Quoique le Vi- 
fi.78. comte eût onze mille hommes, il lui 
en eût fallu encore autant pour at- 
taquer en même-temps Condé fur 
' . les deux bords de la Seine , l’enve- 
lopper & l’accabler. La Reine prit 
- le parti hardi de dégarnir toutes les 
frontières : elle forma une nouvelle 
armée, égale à celle de Turenne, 
dont elle donna la conduite au ma- 
réchal de la Ferté. 

Le Vicomte avoit déjà préparé un 
pont à Epinai pour tranlporter les 
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troupes de l’on Collègue de l’autre — 
côté de la Seine. La Ferté devoit 165 
afiaillir le Prince dans fon camp , 
.tandis que l’armée du Vicomte , ran- 
gée en bataille fur la rive oppofée , 
chargeroit tout ce qui fe fauveroit 
du combat. Les meliires des deux • 
Généraux étoient fi fagement con- 
certées qu’il ne devoit pas échapper * 
un feul rebelle du carnage. 

A la vue du pont d’Epinai , le 
Prince pénétra le plan de Turenne. 

Le plus fur moyen de prévenir fa 
ruine eût été de chercher un afyîe 
à Paris ; mais cette Ville n’avoit 
jamais été plus aigrie contre lui. 
D’un côté, l’or & les intrigues de 
Mazarin ; de l’autre , la laïfitude.de 
la guerre qui n’avoit été qu’une 
fource féconde de milére ; la haine 
excitée par les ravages des troupes 
de la faction , dont le pillage étoit 
la feule fubfiltance ; la jaloufie in- 
quiète & aétive de Retz ; les calom- 
nies avoient foulevé & animé pres- 
que tous les efnrits. 

Dans ces circonfiances , Condé 
ne voyoit que le polie de Charen- 

N iv 



2 C )6 Histoire de Louis II, 

"" ton capable de le garantir de fa perte» 
1652. 11 jetta les yeux l'ur cette langue de 

terre formée par la jonction des 
rivières de Marne & de Seine. Il 
. x n’avoit que trois chemins à prendre : 
celui de Paris , en même-temps le 
. plus court , le plus fur & le plus 
facile; celui de Meudon & de Vau- 
girard , d’où il auroit gagné le Faux- 
bourg de Saint Germain , & de-làle 
pont de la Tournelle , & enfuite 
Charenton ; & enfin celui du Bois- 
de Boulogne , des Fauxbourgs & des' 
dehors de Paris. - * * 

La crainte d’un refus infultant ne 
cZiTgnaJ" permit pas feulement au Prince de 
demander aux Pariflens paflage à 
travers la Ville. Effrayé de l’idée 
d’i'in combat , dont il eut pu être 
fpectateur des fenêtres de fon Pa- 
lais , expofé au 'feu de l’artillerie 
ennemie , le duc d’Orléans ne vou- * 

r , , 

lut pas que l’armée prît la route de 
Meudon , de Vaugirard & du Faux- 
* bourg de Saint-Germain, il ne redoit 

donc plus qu'à défiler le long des 
Fauxbourgs , c’eft à-dire , à prêter 
pendant plus de cinq lieuçs le flanc; 
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à deux armées , dont la plus foible 
étoit une lois plus forte que celle 1652* 
du Parti. 

: Cependant le temps preffe , ^en- 
nemi approche , & le danger aug- • 
mente. Les troupes du Prince s’é- 
branlent à l’entrée de la nuit du 
premier au deux de Juillet , l'ur trois 
colonnes. Tavanes conduifoit la* 
première , Nemours la fécondé , & 

Condé la dernière. Turenne, averti 
de la retraite de l’ennemi an moment 
qu’il décampoit , accouroit avec 
vingt- deux efcadrons pour l’arrêter 
dans fa marche , & donner le temps 
aux deux armées de fondre fur leur 
proie. 

Les colonnes avoient traverfé le Mémoires _ 
Bois-de-Boulogne & le Cours de la 
Reine ; elles précipitoie'nt leurs pas.”- »74* 
à travers les Fauxbourgs de Saint- 
Honoré , de Mont-Martre, de Saint- 
Denis , de Saint-Martin & de Saint- 
Antoine; l’avant-gardetouchoitdéjà 
aux portes de Charenton lorfque le 
Prince , qui n’étoit encore parvenu 
qu’au Fauxbourg de Saint - Denis , 
apperçoit la tête de la Cavalerie en- 

* N v 
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nemie. Pendant qu’il monte fur la 
hauteur de Montfaucon pour l’ob- 
ferver , il écrit au duc d’Orléans de 
lui ménager une retraite dans la 
Ville. Gallon , pour toute réponfe , 
lui fait dire par un de fes Gentils- 
hommes delaifferle commandement 
de l’armée au duc de Nemours & de 
fe retirer. Me retirer s’écria Condé 
faili d’une généreufe indignation ! 
Non , non , je ri abandonnerai jamais 
mes amis; je veux vaincre ou mourir avec 
eux» 

Cependant les troupes du Roi 
groflhfoient. Condé , défefpérant de 
gagner Charenton , fans être abfo- 
lument défait, mande à Tavanes de 
rebrouflfer chemin vers le Faux- 
bourg Saint- Antoine , en l’affurant 
qu’il l’y joindroit bientôt. Il ne le 
fit qu’après avoir eu la douleur de 
Voir fon arrière - garde attaquée y 
entamée & renverfée ; il n’en lauva 
la plus grande partie qu’en facrifiant 
quelques bagages qu’il fit jetter dans 
les foffés de la Ville : enfin il gagna 
le Fauxbourg de Saint- Antoine fur 
les fept heures du matin. 
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Mais fa perte n’çn paroiflbit pas — 1 

moins certaine. De quelque côté 1652. 
qu’il tournât les yeux , il ne voyoit Mémoimde 
que des périls affreux , des pièges 
inévitables. D’un côté Turenne j vailles j de 
fuivi d’une armée la plus aguerrie ^Tiœwen- 
de l'Europe , foucenu des troupes./^ » de Mot- 
fraîches & leftes de l’on Collègue \ uv 'Hiftoire de, 
de l’autre la milice bourgeoife de Turemu^ 
Paris, rangée en bataille fur la demi- 
lune du rempart de Saint-Antoine , 
dont la contenance n’étoit pas moins 
menaçante que celle de l’ennemi , 

& autour de lui des troupes fati- 
guées , effrayées , conffernées , en- 
veloppées , n’envifageant que les 
fers ou la mort. 

La fortune fembîoit avoir ménagé 
exprès toutes les circonftances ca- 
pables de rendre cette journée à 
jamais célèbre St lamentable dans la 
mémoire des hommes. Paris entier 
accouroit fur fes remparts pour voir 
de plus près la deftru&ion de plu» 
fieurs milliers de Citoyens. Mazarin 
conduifoit le jeune Roi 3c toute fa 
Cour fur la hauteur de Charonne, 
d’où , comme de deffùs un théâtre 9 

N vj 
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KSSSS il alloit jouir du fpedacle de la 
,165 2. victoire & de la vengeance. II n'y 
eut qu’Anne d’Autriche qui n’eût 
pas ja force d’alfifter à un combat 
dont l’iffue qp pouvoit que coûter à 
la France bien du fang & des larmes. 
Cette Princefie en pleurs , prof- 
ternée aux pieds des autels , dans 
l’Eglife des Carmélites de S. Denis , 
s’abandonnoit à la douleur , aux 
gémifiemens , aux regrets , & peut- 
être aux remords; car enfin , .la 
France aft'oiblie , épuifée , déchirée 
par les mains de fes enfans ; étoit 
le fruit de fa foiblefle & de fon 
opiniâtreté. Cependant l’inquiétude 
& la perplexité n’occupoient pas 
tellement fon ame qu’elle n'eût pris 
la précaution d’envoyer fon caroffe 
auprès du champ de bataille pour 
lui amener Condé prifonnier. C’étoit 
avec les palmes de Iavidoire qu’elle 
comptoit efiiiyer fes larmes. 

Le Prince , plein de l’horreur de 
fa fxtuation , ne déploya jamais une 
ame plus magnanime. Un Génie 
protedeur fembloit l’élever au-def- 
fus de lui- même. Je ne veux ^ dit-il 
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à MM. de Nemours , de la Roche- ^ 
foucault , de Mariillac , de Tavanes , 16 
de Clinchamp , de Valon & de Gui-' 
taut qui i’entouroient , je ne veux 
vous diJJJimul.tr ni La grandeur du péril , 
ni la [oiblejfe de nos rejfources. Il faut 
périr aujourd'hui ; mais ne périjj'ons 
pas fans fignoler notre vengeance : com- 
battons jufquau dernier J'oupir. Pour 
moi fi je ne peux vaincre , je faurai 
mourir : c'efl un exemple au-refe , & 

non un ordre que je prétends donner. 

La fortune , qui , depuis le com- 
bat de Bléneau, ne l’avoit regardé 
que d’un œil irrité , fourit à fon 
audace. Elle n’eut pas moins de patt 
au falut de l’armée que la valeur 
du Général. Elle lui offrit d’abord 
quelques retranchemens , ouvrages 
de la foiblelfe & de la crainte que 
les Habitants du Fauxbourg de Saint- , 

* Antoine avoicnt élevés pour arrêter 
les brigandages des Lorrains. Ces re- 
tranchement, les barrières établies 
pour percevoir les droits du R.01 , 
deviennent entre fes mains des baf- 
tions , des remparts. Conftruire de 
nouvelles barricades 3 ordonner des 
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coupures , percer les maifons , les ' 
garnir de Moufquetaires , difpofer 
ion artillerie , fa cavalerie, fon in- 
fanterie dans les polies les plus avan- 
tageux , voir d’un coup d’œil & 
exécuter rapidement tout ce qu’il y 
avoir à faire ; voilà ce que Condé 
fit prefque en arrivant dans ce Faux- 
bourg qu’on regardoit comme le 
terme fatal de fa grandeur & de fa 
gloire. 

Mais pour fe former une idée 
claire & précife de ce combat ii 
terrible , il faut jetter les yeux fur 
les lieux qui en furent le théâtre. 
Le Fauxbourg de Saint- Antoine ^ 
l’un des plus valles de la Capitale , 
forme une patte d’oie.Trois rues im- 
menfes aboutirent aux portes de la 
Ville , comme à leur centre. Elles 
font coupées & traverfées par une 
infinité d’autres qui communiquent* 
entr’clles. 

Turenne , parfaitement inftruit de 
la fituation du terrein , avoit fait des 
difpofîtions fi fages qu’il ne devoit 
lui échapper aucun ennemi. Il avoit 
rangé fon armée en bataille fur une 
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ligne courbe , depuis Charonne juf- . n _‘_U 
qu’à la Seine , renfermant lfi Prince 165 
dans des pièges inextricables, &. ne 
lui laiffant d’autre ilfue que la ri- 
vière & Paris*, dont les portes 
étoient gardées par la haine & la 
jalouiie. 

* Turenne avoit préparé trois atta- 
ques principales. La première , à 
droite , aux ordres du marquis de 
Saint-Maigrin , embraffoit la rue de 
Charonne & les rues adjacentes : le 
duc de Navailles conduifoit la fé- 
condé à gauche , dans la rue de 
Charenton. Le Vicomte ne s’en re- 
pofa que fur lui-même de celle du 
milieu qui menaçoit la grande rue. 

Son armée étoit compofée de toutes 
les troupes du Roi , Infanterie & 
Cavalerie ; des régiments de Pi- 
cardie , de Champagne , de Nor-» 
mandie & de la Manne , ces vieux 
& illuftres corps , depuis fi long- 
temps l’ornement & la défenfe de 
la Patrie , dont un Citoyen ne peut 
prononcer le nom fans attendrifle- 
ment. 

Condé eût eu befcin de deux fois 
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tw— plus de troupes qu’il n’en a voit l 
1652. pour défendre le Fauxbourg ouvert 
dans toute Ton étendue : mais c’étoit 
à la prévoyance du Chef, au cou- 
rage & au zèle du Soldat à fuppléer 
au nombre. Il jetta les yeux fur 1 
Tavanes pour l’oppoferà Saint- Mai- 
grin ; Nemours fut chargé d’arrêté^ 
Navailles ; Valon & Clinchamp eu- 
rent Turenne à combattre. Le Prince 
avoit raffemblé autour de lui lin 
* efcadron de cinquante Gentilshom- 

mes ou Officiers les plus détermi- 
nés qu’il f eut en Europe , & qui 
lui étoient prefque tous perfonnel- 
lement attachés. C’étoit avec cette 
troupe d’élite qu’il devoit foutenir 
les fiens , repouflfer l’ennemi , & 
voler par-tout où le péril & la gloire 
l’appelleroient. 

Dans ce combat livré & foutenu 
pour les intérêts d<’un Etranger, où 
l’on voit les fleurs de- lys oppolées 
aux fleurs- de-lys, les Citoyensaux 
Citoyens , les Frères aux Frères , 
les mêmes évolutions , les mêmes 
armes , les mêmes habits , le même 
langage , le même ajr de vifage ; 
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jamais on ne. dut redouter davan- 
tage de fatales méprifes. C’eii pour 165 
diliinguer les liens dans la mêlée, 

.que Condé leur lit arborer au Cha- 
peau un bouquet de paille , & Tu- 
renne un morceau de papier. • 

-Quoique celui ci eatre les 
mains tant de moyens de vaincre , 

• il ne fe pretloit point d'attaquer un 
ennëmi redoutable par lui -même, 

& que le défefpoir alloit rendre 
encore plus terrible, llaimoit mieux 
attendre fon Collègue & partager 
avec lui les honneurs de la victoire , 
que de l’acheter feul au prix de trop 
de fang. Cependant il refferroit les 
troupes du Prince , & les fatiguoit 
par de vives efcarmouches; les me- 
naçant tantôt d’un côté ,* tantôt de 
l’autre. Mais tout-à coup une défian- 
ce odieufe s’élève dans l’ame de 
Mazarin : il foupçonne Turenne de 
vouloir épargner le Premier Prince 
du Sang. Impatient de vaincre , le 
Minitire envoie ordre fur ordre au 
Général de franchir le petit efpace 
qui le fépare d’une poignée de re- * 

belles , & de les tailler en pièces. 
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Le Vicomte céda à des inrtances 
dont le duc de Bouillon fon Frère 
ne lui laifla pas ignorer le fecret. 
Il détacha un gros bataillon pour 
infulter les retranchements ennemis, 
& frayer le chemin de la vi&oire 
aux tr<Jlip*du Roi. Condé n’eut pas 
plutôt vu l’ennemi approcher, qu’il 
fait une fortiede'fon retranchement* 
fuivi de fon efcadron : il fe mêle 
l’épée à la main, dans le bataillon, 
l’ouvre , l’enfonce , le renverfe, le 
taille en pièces & regagne fièrement 
fon porte avec tous les drapeaux & 
les Officiers qu’il a pris. 

Ce choc n’étoit que le prélude 
de l’a&ion fanglante qui commen- 
çoit en même temps de toutes parts. 
Déjà le marquis de Saint-Maigrin , 
ayant à fes ordres les régiments des 
Gardes Françoifes & de la Marine , 
foutenus des Gendarmes & des- 
Chevaux-légers de la Garde , a voit 
emporté les retranchements de la 
rue Charonne ; il pourfnivoit té* 
mérairement la viftoire à travers le 
feu croifé qui partoit en même 
temps des maifons percées , des 
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“fenêtres & des murs des jardins. Ï 553 ? 
De nouvelles barricades l’arrêtent 1.165 
elles font encore forcées. Les Gen- 
darmes & les Chevaux - légers , 
emportés par un courage bouillant 
& impétueux devancent l’Infan- 
terie & pénétrent jufqu’au mar- 
ché. lis y trouvent Condé , qui les 
repoulfe & les précipite jufqu’aux 
derniers retranchements qu’il re- 
prend. C’eft - là que le marquis de 
Saint - Maigrin , illuftre par fon cou- 
rage , fes talents & les fervices , 
périt à la veille d’être Maréchal 
France *. Le marquis Mancini , 
que de grandes qualités, & la fa- 
veur de fon Oncle appelloient à la 
plus haute fortune , les marquis de 
Rambouillet , le Fouilloux ; & pref- 
que tous les Officiers de l’attaque 
de Saint-Maigrin , eurent une def- 
tinée auffi malheureufe que leur 
Général. ♦ 

* Plus loin , fur la gauche , les ré- 
giments de Turenne , d’Uxelles , 


* La Reine le fit enterrer à S. Denis. 
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Q 71 "' - — ! de Carignan, de Clarc & de Riche- 4 
-1652. lieu, donnoient laffaut aux mai- 
. * Ions & aux jardins où Condé avoit 
embufqué une partie de fés troupes. 
On combattit de part& d’autre avec 
un acharnement qui tenoit de la 
fureur. Les troupes du Roi ne firent 
des progrès qu’aux dépens de la vie 
de prefque tous les Officiers. Loin 
d’être effrayé , le Soldat ne refpire 
que la vengeance , & ne prenant 
d’ordre que de fon courage & de 
fon reffentiment , il avance fur les 
cadavres , & pénètre jufqu’à dix pas 
de l’ennemi. On jette de part & 
d’autre le moufquet ; on fe charge 
à coups de piffolet , de pique , de 
fabre , & de pierres qu’on arrache 
avec effort des débris des mailons 
écroulées. Jamais la valeur n’em- 
* ploya des moyens plus fanglants & 

plus deflruèleurs. Cependant le petit 
nombre épuifé cédait au plus grand, 
lorfque Condé paroît avec le ré- 
giment de l’Alteffe , appartenant au 
duc d’Orléans. Les Tiens reprennent 
courage , la face du combat chan- 
ge 3 les Royalties font repouffés , & 
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lés régiraenrs de Clarc & de Riche- 
lieu entièrement défaits. 

Condé avoit à peine rétabli Tor- 
dre , qu’il apprend que le duc de 
Nemours , après les efforts les plus 
héroïques , ne pouvoit plus réfifter 
au duc de Navailles qui avoit em- 
porté les retranchements , la bar- 
rière & la barricade. Condé accourt, 
il rencontre le marquis d’Eclainvil- 
liers , Maréchal de camp , qui pré- 
cédoit le Duc à la tête de la Ca- 
valerie , & lui ouvroit le chemin de 
la victoire. Le Prince arrête Eclain- 
villiers , le charge , taille en pièces 
fa troupe & le fait lui même pri- 
sonnier. Navailles recula alors , mais 
fièrement & en bon ordre. Corn é 
lâcha fa proie pour voler dans la 
grande rue du Fauxbourg oit de 
plus grands périls Tatten Joient. 

C’étoit Turenne en perfonne qui, 
à la tête de fes principales forces , 
avoit emporté & détruit les retran- 
chements , les barrières & les bar- 
ricades.Tous les matériaux enlevés, 
difperfés , jetrés au loin, laiffo ent 
lin vafte s paffage à travers cette rue 
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également longue & large. Envalr* 
Valon & Clinchamp s’efforcent de 
l’arrêter par une pluie de plomb & 
de feu qui part des maifons & qui 
couvre l’air , Turenne avance tou- 
jours , battant , renverfant , diflï- 
pant tout ce qui ofe s’oppofer à 
lui. Il étoit temps que Condé parût : 
fes troupes, fatiguées de la veille 
de la nuit , des travaux de la mar- 
che & de la chaleur qui étoit excef- 
live , couvertes de bleffures , refpi- 
roient à peine de tant d’affauts & de 
combats : mais en le regardant' elles 
oublient tous leurs maux & puifent 
line nouvelle- vigueur & de nouvel- 
les forces dans fes yeux. L’ennemi 
eff repouffé prefque jufque dans la 
plaine. 

Turenne répare bientôt cet 
échec. Il prend des bataillons frais 
& les mene dans la grande rue. 
Les derniers efforts des rebelles les 
avoient épuifés : peu à peu ils cè- 
dent du terrein. Le Vicomte les 
preffe , les enfonce & les pourfuit 
jufqu’à l’Abbaye de Saint- Antoine. 
.Condé , voyant les fiens accablés , 
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'-’prefque en déroute , gagne. la tête 
des Fuyards , comme s’il eût voulu 
leur chercher lui-même un # afyle 
jufque dans les fofles de la yille. 
Cependant il marche au petit pas , 
forçant ainû fes troupes , qui d’a- 
bord le fuivoient pèle mêle , à fe 
former malgré elles. Arrivé aux 
halles, tout à coup il tourne tête 
& fe précipite fur l’ennemi qui déjà 
Crioit Victoire. L’audace & la rapidité 
de cette manoeuvre imprévue l’é- 
tonne , le déconcerte, l’épouvante; 
vaincu à fon tour , il eft rejetté 
jufqu’aux extrémités de la grande 
rue. C’efl dans cette viciffitude de 
fuccès & de revers , de périls & de 
perte, que Condé & Turenne, ces 
deux Généraux , non feulement les 
premiers de leur fiécle, mais com- 
parables à tout ce que i’Hiftoire 
ancienne & moderne nous offre de 
plus illuftre, déployèrent leur grande 
ame. On les voyoit couverts de 
fueur , de fumée & de fang , l’œil 
calme , le front ferein , donner 
leurs ordres au milieu d’une grêle 
de balles , à la portée du piltolet 
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l’un de* l’autre. De moindres ref-* 
fources , des efforts plus multipliés, 
des péèils plus longs, plus affreux, 
intértffîent peut être davantage en 
faveur de Condé : il combatîoit pour 
la liberté & pour la vie, tandis que 
Turenne ne combattoit que pour 
la vi&oire. 

Cependant le Vicomte n’ofant 
plus efpérer d’enfoncer un corps que 
la préfence de Condé rendoit in- 
vincible , forme un autre projet. 
Il détache une p'artie des troupes 
de fon attaque & en fortifie le duc 
de Navailles qui , depuis qu’il n’a- 
voit plus Condé en tête , avoit 
gagné beaucoup de terrein. Turenne 
ne iufpendoit fes efforts que juf- 
qu à ce que le Duc pût, à la la- 
veur des rues intermédiaires , couper 
lestroupesdu Princede laportede S. 
Antoine, & les prendre en 'fia ne & 
en queue , pendant qu'il les attaque- 
roit lui- même de front II eff coni- 
tant que cette manœuvre lui affu- 
roit la vi&oire. Com.é , informé 
des luccès de Navailles, prend le 
chemin de la rue de Charenton j 

il 
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il entame un nouveau combat avec 
le Duc & le repouffe ; mais ce 
Succès ne devoit être compté pour 
rien , à moins qu’il ne reprît les 
barricades que l’ennemi avoit for- 
tifiées. On ne. pouvoir en approcher 
qu a la merci du feu des maifons 
dont le Duc s’étoit emparé , & où 
il avoit jetté l’élite de fes Mous- 
quetaires. Il falloit faire ceffer leur 
.feu par un feu Supérieur. 

Sur ces entrefaités le duc de Beau- 
fort arrive de Paris. 11 avoit fait toute 
la matinée de grands efforts pour 
obliger les Parifiens à ouvrir leurs 
portes aux troupes du Parti. Mais 
ion crédit avoit échoué contre les 
intrigues de Retz. Honteux & déf- 
efpéré de l’inutilité de fes foins , 
il venoit combattre & mourir avec 
Condé. Toute l’armée retentiffoit 
des éloges de Nemours , dont la 
valeur ne le céda ce jour-là qu’à celle 
du Prince. Beaufort , jaloux en 
héros de la gloire de fon rival , 
demande au Prince de l’Infanterie 
pour reprendre les barricades. Con- 
dé ne lui en accorda qu’avec peine. 

Tome III, O 
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■ ■■ti Le Soldat , qui ne pouvoit pénétrer 

••1652. à ce porte redoutable, fans paffer 
pour ainfi dire par les armes , au- 
lieu de marcher fe range en haie le 
long des maifons. 

Il y avoit encore un efcadron des 
troupes du Prince à la vue de la 
1 barricade , qui , ne pouvant plus en 
foutenir le feu , fe retiroit au gros 
du Corps. Le duc de Beaufort le 
prend pour un efcadron ennetni. Il 
invite Nemours , la Rochefoucault, 
Marfillac & tous les Volontaires à 
le fuivre pour l’attaquer. On avance 
au milieu du feu des retranchements 
& des maifons , & on ne le reconnoît 
pour ami que lorfqu’on alloit le 
charger. Les troupes du Roi qui 
défendoient la barricade , étonnées 
de l’audace des aflaillants, paroiffent 
ébranlées. On vole à eux ; on les 
charte de leurs portes. Beaufort , 
Nemours , la Rochefoucault , Mar- 
lillac fe précipitent de cheval & fe 
jettent dans la barricade , qu’ils 
prétendent garder feuls. Les Mouf- 
quetaires, toujours maîtres des mai- 
‘ Ions , les voyoient de la tête aux 
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pieds : en moins de quelques mi- 
nutes Nemours reçut jufqua treize 165 
coups dans fes armes ; la Rochefou- 
cault fiit bleffé au vifage d’un coup 
qui lui fît perdre à l’inflant même 
,1’ufage de la vue. Ils paroiffoient 
défoués à la mort. 

Le Prince , témoin de la valeur 
& du danger de fes amis ne s’en 
repofa que fur lui-même du foin 
de les dégager. Il rallie les Volon- 
.taires , fe met à leur tête , fend l’air 
au galop au milieu du feu qui par- 
toit des toits & des fenêtres, & qui 
couvroit la rue , & les arrache enfin 
du fein de la mort. 11 en coûta la 
vie à plufieurs de ceux qui l’accom- 
pagnèrent : MM. de Montmorenci- 
d’Hacquefl , de Caftres , de Flama- 
rins , de la Roche - Grifîart , de 
Boffu, des Fourneaux , de la Mar- 
tinière , de la Mothe-Guion , de la 
Hilliere , de Seller & plufieurs au- 
tres , tombèrent à fes pieds. La laf- 
fitude , l’épuifement & le carnage 
étoient fi grands de part & d’autre 
que chaque armée s’arrêta comme 

de concert, fongeant plus à refpirer 

• • 
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mmu 1 ■— de tant de périls qu’à en braver de 
•1652. nouveaux. Cette efpèce de trêve 
étoit plus avantageuse à Turenne , 
dont les troupes , prefque par tout 
repouflées & battues , paroiflbient 
: plus étonnées , plus découragées. 
Elle lui donnoit -d’ailleurs le temps 
d’attendre la Ferté Son Collègue * 
qui conduifoit une armée fraîche 
& lefte , une artillerie capable elle 
feule de renverfer le Fauxbourg 
de Saint- Antoine & fes intrépides 
défenfeurs. 

Ainfi Condé, pour fruit de tant 
d’exploits, n’avoit retardé fa perte 
que de quelques inftants. Nulle ef- 
pérance de toucher les Parifiens, 
qui, du haut de leurs murs , fegar- 
doient ces combats furieux du meme 
œil que les anciens Romains ceux 
des Gladiateurs renfermés dans 
l’Arêne. Le guichet de la porte de 
Saint- Antoine n’étoit ouvert que 
pour les morts & les blefl’és qu’on 
tranfportoit en foule dans la Ville. 
Tout paroi fToitdéfefpéré ; le Faux- 
bourg alloit être le tombeau du Parti. 
Condé n’avoit plus d’autre confola- 
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tion que celle d’expirer les armes — 1 — — ? 
à la main fur les débris fanglants 1652, * 
de fon naufrage , lorfqu’une jeune 
Princefle vint dénouer heureufement 
une aélion dont l’intérêt laiffe à peine . • 
refpirerle fpe&ateur. 

Condé n’en avoit point imploré 
le'fecours, Le courage feul , une 
tendre commifération , l’honneur 
infpirèrent Mademoifelle de Mont- 
pertlier. Tourmentée de l’idée af- 
freufe de voir périr prefque à fes 
yeux un Héros dont la gloire rem-, 
pliuoit fon- ame ; elle étoit fortie 
des. Tuileries pour plaider auprès 
du duc d’Orléans la caufe d’un Prince 
trahi , opprimé, livré à fes enne- 
mis. Elle trouva Gallon environné Membres 
de la calomnie , de l’impollure & 
de l’artihce. Le cardinal de Retz p. 17 f , juf- 
& fa cabale l’obfédoient. Ce Prélat f 
avoit perfuadé Gallon que la paix 
éft>it faite entre Condé & Mazarin ; 
que le Prince l’avoit facrifié avec; 
tous fes amis à la vengeance du 
Miniflre. ; que le combat n’étoit 
qu’un jeu de la politique , un vain 
fpeélacle , une comédie concertée 

Oiij 
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& jouée entr’eux j que Condé ne 
’l6j 2 . demandoit un afyle à Paris que pour 
livrer la Ville à l’armée de Mazarin. 
Les Emiffaires du Pontife répan- 
doient les mêmes bruits au Palais & 
dans les principaux quartiers. L’ar- 
tillerie qui tonnoit dans. le Faux- 
bourg , le fang qui ruiffeloit , les 
cadavres qu’on apportoit ne défabu- 
foient ni le Peuple , ni Gafion en- 
core plus crédule que le Peuple. 
Ce Prince n’entendoit retentir à fes 
oreilles qucces mots infâmes, profé- 
rés par fes principaux Officiers, pen- 
fionnairesde Mazarin, fauve qui peut. 

’ L’implacable Retz jouiffoit du plaifir 
inhumain de voir périr le Premier 
Prince du Sang & les plus grands 
Seigneurs du Royaume , plus en- 
core par la noirceur de fes com- 
plots , que par les armes du Mi* § 
niftre. 

Beaufort , Rohan , Chavigm 
avoient en vain eflayé de réveiller , 
dans le *cœur flétri de Gafton , le 
cri de l’honneur & le fentiment de 
l’amitié. Leur éloquence avoit 
échoué contre la peur & la pufil* 
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lanimité. Ils n’attendoient plus rien 
lorfque Mademoifelle aborda l’Au- J652. 
teur de fes jours. Cette Princeffe , 
naturellement haute , hère , em- 
portée courageufe , dévora fon 
indignation pour ne faire parler que 
fes larmes & fes careffes , ces ar- 
mes que la nature a rendues fi puif- 
fantes entre les mains d’une fille* 

Elle preffe , elle exhorte , elle con- 
jure fon Père de fe montrer à che- . 
val dans les rues de la Capitale , & 
de voler au fecours de fon Allié. 

Gafton ne répond aux inftances les 
, plus vives. & les plus tendres que 
par des monofyllabes entrecoupées 
de foupirs & de vaines plaintes, 

Bientôt il n’oppofe plus à tous les 
efforts de fa fille qu’un filence gla- 
çant , des refus honteux & infultants. 
Combien en coûta-t-il à Mademoi- 
felle , pendant plus de quatre heures 
quelle eut’à lutter contre la fbi- 
bleffe d’un Prince qui n’avoit jamais 
tremblé que pour fa vie. Il n’en 
falloit pas tant pour faire périr 
Condé & tous fes amis. La Princeflè » 
voyant que la gloire de fauver fon 
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Parti , fa propre armée , ne tou- 
choit point l’ame étroite de Gafton, 
elle s’en charge elle-même. Elle 
arrache , plutôt qu’elle n’obtient , 
lin ordre par écrit qui l’autorifoit à 
faire ouvrir les portes de la Ville, 
& à faire prendre les armes aux 
Bourgeois en faveur de l’armée , ré- 
duite aux plus déplorables extré- 
mités. 

Mais cet ordre né pouvoit avoir 
d’exécution qu’autant qu'il feroit 
appuyé par le maréchal de l’Hôpi- 
tal , Gouverneur de la Capitale , 
& le Corps municipal , chargés du 
commandement civil & militaire. 
Le Maréchal préfidoit alors à une 
Aflemblée qu'il n’avoit convoquée 
à l’Hôtel de-Ville que pour faire 
approuver la neutralité , c’eft à- 
dire , pour afiurer la défaite de 
Condé & le triomphe de Mazarin. 

Mademoifelle arriva à l’Hôtel de- 
Ville , efcôrtée , environnée d’une 
foule de femmes de qualité , dont 
les pères , les maris , les enfants & 
les frères combattoient auprès de 
Condé. Un fpe&acle li nouveau, fi 
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touchant , avoit attiré fur fes pas 
une multitude de peuple qui reni- 
pliffok la Place de la Grève. 

« Meilleurs, dit la Princeffe , S. 
« A. R. retenue chez elle par fes in- 
» difpofitions , m’a chargée de fes 
» ordres pour vous prier de faire 
« ouvrir les portes de la Ville & de 
» fecourir fon .. armée. Le temps 
» preffe : il y va de la vie d’un Prince 
» pour lequel il n’y a pas de Fran- 
» çois qui ne doive facriher la 
« fienne. Il y va du falut de la Ca- 
»> pitale. M. le Prince pris ou tué , 
55 qui pourroit la mettre à l’abri de 
» la vengeance de Mazarin & du 
« pillage de fes troupes? Sauvons , 
« Meilleurs , fauvons à l’Etat un 
» grand homme qui l’a fait triom- 
» pher tant de fois. Sauvons au Roi 
» la plus grande & la plus floriffante 
» Ville de fon Empire ». 

En même temps les femmes dont 
elle étoit accompagnée , éplorées , 
gémiflantes , tendent des bras fup- 
pliants vers l’Alfemblée. L’Hôpital 
étonné denjande du temps pour dé- 
libérer. Mais chaque inftant poiwj 
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voit être le dernier du Prince. Le 
Peuple qui avoit fui vi Mademoifelle , 
impatient fait retentir l’air de cris 
& de menaces. La frayeur arracha 
à l’Aflemblée des pouvoirs fi éten- 
dus , que Mademoifelle fe vit en 
quelque forte ce jour-là revêtue 
de la puiflance fuprême. Elle en ufa 
d’abord pour fauver la vie à fix 
cents hommes des troupes du Prin- 
ce , qui , partis la nuit de Poiffi pour 
le joindre , & pourfuivis jufques dans 
les folles de la porte Saint-Honoré 
par un détachement de l’armée de 
la Ferté , alloit être taillé en pièces. 
Elle s’achemina enfuite vers la rue 
Saint- Antoine. Chaque pas qu’elle 
fît dut lui donner l’idée la plus dé- 
plorable & la plus terrible des maux 
de la guerre. Elle rencontra d’abord 
le duc de la Rochefoucauît le vifage 
inondé de fang , les yeux hors de 
la tête , louflant , haletant , foutenu 
par Marfillac fon fils & Gourville 
en pleurs. Ce guerrier fi illufire 
par fon courage & fes lumières , 
s'arrêtait de temps en tetips, exprès 
pour donner plus long - temps le 
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fpeâacle de Tes malheurs & attendrir fü 
le peuple en faveur du Prince , ex- I 
pofé aux mêmes revers. Perfonne 
n’ignore qu’au moment qu'il exci- 
toit tant de compaffion fon cœur 
n’étoit occupé que de Madame de 
Longueville , dont l’image , malgré 
fes infidélités , le fuivoit par- tout» 

11 faifoit eij l’honneur de cette Prin- 
ceffe ces vers fi connus qu’il grava, 
depuis au bas de fon portrait : 

Faifant la guerre au Roi j’ai perdu les deux yeux ; 

Maispourun tel objet je l’eufie faite aux Dieux. 


Plus loin Mademoifelle apperçut 
Guitaut, Valon , Clinchamp , Jer- 
zai & prefque tous les Colonels , 
couverts de coups, perdant tout leur 
fang. Bientôt elle ne vit plus que 
des morts & des mourants portés 
fur des échelles, des civières & des 
planches ; des blefîes qui , fb traî- 
nant à peine , & foulant aux pieds 
la douleur , ne s’occupoient que 
des deftinées de leur Général. On 
les voyoit s’arrêter au milieu de la 
multitude } lever les yeux & les 
mains au Ciel , en atteftant les pro-, 
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" """g* 1 ** diges de valeur & de conduite du 
1652. grand Condé. Ce fpe&acle arrachoit 
les larmes de ce Peuple quelque- 
fois audacieux , emporté , léger & 
crédule , lorsqu’il eft entraîné hors 
de la fphère du devoir & de la fou- 
miftion ; mais prefque toujours bon, 
humain , compatiflant & généreux 
lorfqu’il eft abandonné aux mouve- 
•ments de fon propre cœur. 

Parvenue à la place de la Baftille , 
le premier fpin de Mademoifelle fut 
de faire fçavoir au Prince qu’elle lui 
apportoit enfin fon falut & celui 
de l’armée. Elle ne demandoit pour 
fruit de tant de zèle que la joie & 
la confolation de le voir quelques 
inftants. La retraite de Turenne 
' délivroit en ce moment le Prince 
d’une partie de fes inquiétudes ; il 
fut joindre fa libératrice; L’état où 
il fe pféfenta laifla les traces les plus 
profondes dans l’ame de la Prin- 
eefîe. Il étoit couvert de fumée , de 
pouflière & de fang ; les cheveux 
mêlés , hériffés & dans un défordre 
épouvantable ; fes armes brifées , 
fa cuirafte couverte de coups de 
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feu ; fon épée fauffée & fans four- 
reau. Ah ! Mademoifelle , lui cria- t-il 
en jettant loin de lui cette épée, 
l’inftrument de tant de prodiges , vous 
voye{ devant vous le plus infortuné 
nies hommes . Je fuis au défefpoir ; fai 
perdu tous mes amis. MM. de Nemours , 
de la Rochefoucault , de Clinchamp , de 
V alon font blejfés à mort : pardonne { 
à ma douleur. A ces mots un torrent 
de pleurs inonde fon vifage : les 
fanglots lui coupent la parole. Sans 
doute que Condé , dans ce# mo- 
ments û chers à l’humanité , où il 
déploie une ame li fenfible , fi 
tendre , eft plus grand que lorfqu’il 
épouvantoit de fes regards & de fes 
coups des bataillons entiers. Made- 
moifelle , émue , pénétrée jufqu’aux 
larmes, effaya de calmer fa douleur 
profonde. Elle ne le foulagea qu’en 
lui proteftant que les bleflùres de fes 
amis n’étoient point mortelles : elle 
le conjura en même temps de hâter 
fa retraite dans la Ville. Non , non 
reprit Condé en efiuyant fes pleurs, 
je ne me retirerai point en plein jour 
devant des Makarius ; dites à Monjieur, 
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T* 1 ^ <i uc j* dui réponds de la Junte de fes 
1652. troupes . Cependant il fit entrer le 
bagage qu’on avoit laiffé au bord 
du fbffé , & monta au haut du 
clocher-de Saint-Antoine pour ob- 
ferver l’ennemi & démêler les motif» 
de fon ina&ion. 

Les premiers objets qui le frappè- 
rent furent les maréchaux de Turen- 
ne & delà Ferté, environnés de tous 
leurs Officiers Généraux , conférants 
enfembîe à cheval , à la tête de leurs 
armée*. Peij-à-près il vit les trou- 
pes du dernier s’étendre , fè déve- 
lopper & gagner d’un pas rapide les 
bords de la rivière , pendant que 
celles du Vicomte fe difpofoient à 
de nouvelles attaques. Condé com- 
prit que la Ferté n’avoit fait ce .mou- 
vement que pour porter fon armée 
à l’endroit où le Fauxbourg com- 
munique à la Ville , & envelopper 
les troupes affoiblies & diminuées 
du Parti entre les fiennes & celles’ 
de fon Collègue. Il n’y avoit que la 
retraite la plus prompte qui pût le 
garantir d’une perte certaine. 

Pendant qu’il defeend à pas pré- 
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cipités , pour arracher fon armée 
d’entre les mains de. l’ennemi , Ma- 
demoifelle, excitée par l'intérêt de 
la curiofité, montoit fur la plate- 
forme de la Baftille, d’où elle dé- 
couvrit le fpedacle le plus grand : 
trois armées rangées en bataille ; le 
Roi de France & toute fa Cour im- 
mobiles fur la hauteur de Charonne ; 
les remparts de Paris chargés d’une 
multitude innombrable de fpeâa- 
teurs. Mais la manœuvre de la Ferté 
l’arracha bientôt de l’extafe , de 
l’admiration. Plus elle le voit ap- 
procher , plus fon inquiétude re- 
double. C’eft alors que ne prenant 
plus confeil que de fon zèle & de 
fon audace, elle fait pointer l’ar- 
tillerie du Château fur les armées 
ennemies & fur la Cour. On prétend 
qu’elle mit le feu de fes propres 
mains au canon. • 

Le bruit n’en eut pas plutôt re- 
tenti que Mazarin jette un cri de 
joie & de triomphe. Il s’applaudit 
du fuccès de fes intrigues qui enfin 
avoient prévalu dans la Capitale 
dont les. Citoyens joignoient leurs 
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armes à celles du Roi ppur le dé-.' 
faire de fon ennemi. Mais un boulet- 
qui roula jufqu’à fes pieds le défa- 
bufa bientôt. Au-refte , Mazarin 
fçut fe pofiéder dans un moment fi 
accablant. Perfuadé qu’il n’y avoit 
que Mademoifelle capable à Paris 
d’un coup fi hardi , il fe contenta 
de dire froidement au Roi \ Voilà un 
boulet qui a tué fon mari. 

Mademoifelle a,voit déjà volé aux 
portes de la Ville ; elle ordonna 
à l’Officier de garde de les ouvrir. 
Celui-ci , gagné fans doute par la 
Cour , refufoit d’obéir ; il n’y eut 
que la crainte d’une mort prompte 
& honteufe , dont la jeune Prin- 
ceffe le menaça , qui le fit changer 
de fentiments. Auffi-tôt elle ordonne 
à quelques compagnies Bourgeoifes, 
à qui elle fe fioit le plus , de s’éten- 
dre fur la demi- lune , pour arrêter 
l’ennemi par de vives efearmou- 
ches. 

Pendant ce temps-là les troupes 
du Prince entroient dans la Ville, 
avec autant d’ordre que de célé- 
rité. Condé leur avoit affigné pour 
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retraite les bords de la petite rivière — ■ 

des Gobelins. La tête avoit gagne 165 Z. 
l’autre rive de la Seine , lorfque les 
efcadrons de la Ferté, qui avoient 
déjà pénétré prefque jufqu’aux pieds 
de, l’Arfenal , l’appercevant & la 
prenant pour des Compagnies Bour- 
geoifes , fe mettent à crier : Aux 
Badauts , aux Badauts. Cette raillerie Mlmmmie 

f k 1 tii *i Chavagnac y 

leur coûta cher ; elle leur attira des P . i 4S 
décharges de moufqueterie d’autant 
plus meurtrières que les chaleurs de 
l’été avoient réduit la Seine à un lit 
très-reflerré. Mais l’artillerie de la 
Baftille, qui enlevoit des rangs en- 
tiers, & qui jettoit le défordre & 
l’épouvante dans les autres , obligea 
bientôt les armées Royales à difpa- 
roître. 

Condé ne rentra que le dernier 
dans la Capitale , environné de l’élite 
de fes braves , & précédé des dra- Iblienu 
peaux, des étendarts & des Officiers 
qu’il avoit pris. Il montoit lin che- 
val qui , par fon allure fuperbe , fa 
tête haute & hère , fa bouche écu- 
mante ,• fon pas bondiffant , fem- 
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bloit participer au triomphe de Ton 
rilaître. Le Prince tenoit à fa main 
fon épée nue & fanglante. Le Peuple , 
qui fi pafle fouvent d’une extrémité à 
l’autre , faifoit retentir l’air de cris 
de joie & d’admiration. Gafton , ce 
même Gafton qui l’avoit fi long- 
temps & fi honteufement abandonné 
voloit dans fes bras , & Condé le fer- 
roitdans les fiens.il ne voyoit plusen 
lui que le Père de Mademoifelle à 
qui il devoit fon falut : l’armée par- 
tageoit un accueil fi touchant. On 
arrêtoit le Soldat dans les rues ; on 
lui fervoit malgré lui des rafraîchif- 
fements : on prodiguoit aux bleffés 
les foins , les fecours , l’argent & 
les careffes. Etoit-ce donc là ce mê- 
me peuple deux heures auparavant 
fi froid , fi infenfible , fi inhumain ? 
Etoit-ce-là ce même Général , ces 
mêmes troupes dont il fembloit avoir 
juré la perte. 

Ainfi finit la mémorable journée 
de Saint-Antoine. Elle coûta la vie 
à deux mille hommes des troupes 
du Prince j le refte ne fe retira que 
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Couvert debleffures. Le régiment de — — ■*— * 
l’Altefle , à la tête duquel Condé 1652. 
avoit Combattu prefque par- tout , 
étoit réduit à trente ou quarante 
maîtres. La perte de Turenne fut 
évaluée au double. On prétend que 
Louis XIV, au-lieu de gémir de 
l’effufion de tant de fang françois , 
verfé inutilement à fes yeux pour la 
querelle d’un Etranger ne vit pref- 
que que les grandes allions de 
Condé, & qu’il témoigna plus d’ad- 
miration % de fa valeur que de ref- 
fentiment de fa révolte. Turenne 
lui-même, Ci digne de vaincre , don- 
noit les plus grands éloges à la con- 
duite de fon rival. Ah ! Madame , 
difoit-il à la Reine , en lui rendant 
compte des détails de l’attion , votre 
Ma je fié ne m'avoit envoyé que contre 
un prince de Condé , mais il s'ejl mul- 
tiplié , & j'en ai eu plufieurs à com- 
battre. Que manquoit-il au Prince \ 
pour être le plus grand des hom- 
mes, finon de faire un ufage plus 
légitime de fon grand cara&ère ? 

Les rayons de gloire dont il étoit 

entouré avoient ébloui la multitude 

> , 
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au point quelle voulût orner les 
voûtes de la Cathédrale des trophées 
qu’il avoit remportées dans le'corn- 
bat : elle croyoit ne confacrer que 
les dépouilles Sanglantes de Maza- 
rin. La vi&oire avoit juftifié Condé. , 
Ce n’étoit plus ce même Prince am- . 
bitieux dont Retz avoit rendu la foi 
& les projets fi fufpetts , mais le 
défenfeur , le génie tutélaire de 
Paris. Les fa&ions qui lui étoient 
oppofées , vaincues , accablées du 
même coup que Mazarin, Se^taifoient 
devant lui. Mais il n’étoit pas de 
la deftinée de Condé de conferver 
long-temps les vœux & les Suffrages 
d’un peuple plus mobile que les flots 
de la mer. Un événement atroce, 
cruel , inhumain , le Seul preSque 
qui ait démenti le cara&ère de dou- 
ceur de la nation dans cette guerre , 
& dont la calomnie le nomma l’au- 
teur ÿ Suffit pour lui enlever les 
fruits de la bataille de Saint - An- 
toine. 

Le Parlement , confiant & inva- 
riable dans le principe qu’il avoit 
adopté de terminer en même temps, 
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la guerre civile & le règne de Ma- 
zarin , n’avbit celTé de rappeiler la 
Cour à les vrais intérêts , & de tra- 
verl’er les entrepril’es du Prince. Mais 
la Reine ne voyoit dans tant de 
remontrances , dictées par l’amour 
de l’Etat & la nécellité , qu’un at- 
tentat fur fon autorité & l'on in- 
clination. Elle n’avoit amené, écar- 
té , preffé , ralenti les négociations 
au gré de la politique tortueufe de 
Mazarin , que pour aggraver les maux 
de la Capitale , & fur-tout pour avoir 
le temps d’accabler la poignée de 
rebelles qui ofoit lui prefcrire des 
loix. Les Citoyens , laites & indi- 
gnés de tant d’opiniâtreté , deman- 
daient une AlTemblée générale à 
l’Hotel-de-Ville pour concerter les 
moyens de fléchir la Reine , ou de 
la combattre avec plus d’avantage. 
Mais les Princes, qui connoifloient 
le dévouement du Gouverneur & 

' des Officiers municipaux aux ordres 

• de Mazarin, craignant que la Ca- 
pitale ne leur échappât , avoient 
trouvé le moyen d’éloigner cette 

• AlTemblée. . 
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■ i Le fuccès du combat de Saint* 

1652» • Antoine donna de nouvelles vues à 
Condé. Il crut* entrevoir qu’à la 
faveur du peuple il ne lui feroit 
pas impoffible de faire dépofer le 
maréchal de l’Hôpital , le Prévôt 
des Marchands & les Echevins pour 
fubftituer fes Créatures à leurs pla- 
ces, & obtenir de la Ville un aéle 
d’union & d’affociation à fes inté- 
Mtmoîres de rets. On prétend que le duc de Bouil- 
111 ‘ l° n > initié alors aux Confeilsdu Roi, 
lui avoit mandé qu’il ne devoit com- ® 
pter fur aucun traité avec la Cour, 
qu’autant qu’il lui feroit voir par iut 
coup d’autorité qu’il étoit le maître 
. de la Capitale. 

üidan. -, Tels étoient les moyens que le 
Prince avoit préparés pour s’affurer 
le fuccès de fon entreprife. Il de- 
voit, à la tête de fes Parafants , mar- 
cher à l’Archevêché pour y furpren- 
dre îe cardinal de Retz, l’enlever & le 
conduire aux portes de la Ville ,v 
avec ordre.de n’y rentrer jamais, 
fous peine de la vie. Il ne doutoit 
point que l’Afl’emblée , étonnée de 
ce coup de vigueur , ne concou- 
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rut bientôt à toutes fes vues ; mais — — — ^ 
la fortune', qui l'avoit fi bien fervi 1652. 
deux jours auparavant , tourna con- 
tre lui-même un projet dont la réuf- 
fite paroifloit infaillible. 

Dès le matin un grand nombre 
d’Officiers de l’armée étaient entrés 
dans la Ville & s’êtoient mêlés au 
peuple , dont ils dévoient conduire & 
modérer les mouvements. Le peu- 
ple remplifloit toutes les rues qui 
s’étendent du Luxembourg & de 
l’Hôtel de Condé à la Grève. Tout 
retentifloit à l’ordinaire d’impréca- 
tions & de menaces contre Mazarin 
& fes amis. Quelqu’un s’avifa alors 
-de mettre de la paille à fon chapeau 
pour fe diftinguer , difoit il , des 
Mazarins : fon exemple entraîne 
la multitude ; en un inftant tous les 
Habitants de la Ville , hommes, 
femmes, enfans , guerriers, magis- 
trats , pfêtres , religieux , étrangers ' 
font obligés d’arborer ce Signal de 
la difcorde , pour ne pas fe voir 
traités de Mazarins , infultés & in- 
juriés. " ' 

Condé apprit fur le midi au 
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f— Luxembourg l’état des chofes. Il 
l6$i. fortit fous prétexte d’appaifer la 
fermentation , mais en effet pour 
s’en prévaloir contre le 'cardi- 
nal de Retz. Le duc d’Orléans 
court après lui & l’affure qu’il 
a des avis .certains que la fédition 
n etoit allumée* que pour le faire 
périr. Condé perfifta , mais Gaffon , 
. qui cherchoit peut-être à lui faire 
oublier i par un zèle affe.fté l'in- 
différence dont il lui- avoit donné 
des marques fi cruelles , l’arrêta mal- 
gré lui & le retint à dîner. 

Le Prince ne fortit du Luxem- 
„ bourg qu’à quatre heures du foir r 
avec le duc d’Orléans , pour fe 
rendre à l’Affemblée de la Ville, 
compofée d’environ quatre cents 
Députés de tous les Corps , Sécu- 
lières & Régulières. On leur offrit 
fur leur chemin un bouquet de 
paille qu’ils n’eurent garde de re- 
fufer. L’Hôpital, homme ferme & 
Mémoires intrépide , en voyant approcher le 
,.VSr , ..duc d’Orléans avec ce bouquet , ofa 
lui reprocher en face d’apporter 
dans la maifon du Roi la marque 

du 
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du foulévement & de la rébellion. •* Maa ^ î!:s7: ^ 
Gafton méprifa le reproche, & re- 1652. 
mercia la Ville de la retraite & du 
fecours quelle avoit accordés aux 
troupes armées contre le cardinal 
Mazarin. Le Prince de Condé ajouta 
qu’il étoit temps que tous les bons 
François s’unifient à eux contre l’en- 
. nëmi public. Ils fe retirèrent enfuite 
pourlaifler la liberté des fuffrages. lis 
étaient à peine fortis , qu’un Trom- 
pette apporta à l’Aflemblée une let- - 
tre du Roi , conçue dans les termes 
les plus affectueux. Le jeune Mo- 
narque exhortoit la Compagnie à * 

perfévérer dans les fentiments de 
zèle & d’obéiflance qu’il luiconnoif- 
foit pour l’autorité légitime. 

Comme il s’agifloit de délibérer 
fur des intérêts fi oppofés , le maré- 
chal de l’Hôpital dit qu’il n’y avoit 
pas afîez de temps pour recueillir 
les \oix d’un fi grand nombre d’Opi- 
nans, & qu’il falloit remettre l’affaire 
au lendemain. Quelques amis des 
Princes, membres de la Compagnie, 
alarmés de cette propofition , trou- 
vèrent le fecret de ‘faire entendre 
Tome. 1 IT. P 
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au peuple , ramaffé devant la Ville , 
1652. que l’Affemblée n’étoit compofée 
Mémoiresde que de Mazarins. 

tuhT&i 11 n ’ en fallut P as davantage pour 
de Ret 7 ,- de foufïler l’efprit de vertige & de fu- 
Motuvïilef e reur parmi des hommes accoutumés 
à la licence & aux féditions , & déjà 
très-aigris par la préfence du Trom- 
pette du Roi. Tout-à-coup la Grève 
retentit de ces terribles paroles : 
Qu’on ait à livrer fur le champ tous 
les Mazarins r & à ligner l’union 
avec les Princes. Trois coups de 
moufquets tirés en même temps dans 
les fenêtres de l’Hôtel - de - Ville , 
fuccèdent aux cris : ce fut le lignai 
de l’orage. Les Séditieux volent aux 
portes de l’Hôtel : la Garde les re- 
poufle & tue quelques-uns des plus 
/-.hardis. A la vue des cadavres de 
- Jeurs camarades , leur animolité ne 
connoît plus de bornes. Pendant que 
les plus réfolus d’entr’eux entretien- 
nent le combat j les autres vont 
chercher de la paille & du bois dans 
.. les bateaux & fur les ports voifms 
- pour brûler les portes de l’Hôtel. 
Cependant les afîiégés battent la 
chamade , arborent un drapeau 
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blanc & jettent de l’argent dans " 

la Place , avec, un acte d’affociation 1651. 
aux Princes. Mais la canaille, aban- 
donnée à elle- même, ne répond % 
ces avances que par de nouveaux 
coups. Bientôt les foibles défen- 
feurs de la Ville font forcés & dif- 
perfés. Des tourbillons de feu & d# 

' flamme sélevent dans les airs & 
enveloppent i’Aflemblée. C’eft alors 
qu’on n’entend plus que les cris 
affreux & perçants du défefpoir. 

L image de la mort s’offre à tous 
les yeux fous l’afpett le plus effrayant. 

Les uns fe confeffent , les autres 
prennent les armes pour avoir la 
confolation de ne pas mourir au- 
moins fans vengeance. Ceux-ci fe 
déguifent & cherchent un afyle juf- 
que dans les greniers , les caves 
& fur les toits. On en vit plufieurs 
qui, égarés par la frayeur , fe jet— 
toient entre les bras de leurs affaf- 
fins : mais le fer qui brilloit à leurs 
yeux lesobligeoit à rentrer dans les 
falles , avec des gémiffements la- 
mentables. 11 y en eut qui fe préci- 
pitèrent fur les degrés de l’Hôtel j 

p >j 
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— — 1 1 » d’autres qui s’élancèrent dans la 
l6 52. Place par les fenêtres des apparte- 
ments inférieurs & les foupiraux des 
caves. Mais ils n’étoient accueillis 
qu’à coups de moufquets. 

Cependant la grande porte de 
l’Hôtel-de- Ville , confumée , dé- 
• .vorée par l’aûivité du feu, s’écroule 
& tombe : une autre plus petite eft * 
enfoncée , & les falles font inondées 
d’une foule de brigands armés de le- 
viers , de baïonnettes , d’épées , de 
pidolets & de poignards. Ils s’encou- 
rageoient les uns les autres au 
meurtre , au crime. Mais la vue du 
butin modéra & fufpendit leur avide 
fureur. Ils s’abandonnèrent au pil- 
lage , & fauvèrent au poids de l’or 
tous ceux qui étoient affez heureux 
pour en avoir, ou pour en promettre 
beaucoup. 

Il y avoit plus d’une heure que 
. , l’Hôtel-de-Ville , emporté d'affaut , 

joli, t.n 9 en proie aux flammes, préfentoit 
P- *0. Je fpeâacle le plus déplorable ; . 

■ lorfque le Curé de Saint - Jean , 
dont l’incendie gagnoit l’Eglife , 
entreprit de défariner les féditieux. 
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L’intrépide Pafteur fort , précédé de " mmÊ * l !Ë S 
fon Clergé qui faifoit retentir l’air 1652» , 
des chants les plus touchants , te- 
nant entre fes mains le figne augufte 
& facré de la rédemption des hom- 
mes. Il avançoit à travers les cris , 
le tumulte , les hurlements & les 
blafphémes. Mais , ô rage ! ô facri- 
jljége ! la religion n’a pas plus de pou- 
voir fur ces forcenés que l’humanité. 

On fait feu fur les Minières des 
chofes Saintes , & la Proceflion', 
attaquée , repouffée , difperfée par 
des armes impies , ne trouve d’afyle < 

que dans la fuite. 

Tout fembloit confpirer contre 
les vi&imes enfermées dans l’Hôtel- 
de- Ville. La Milice bourgeoife, ran- 
gée en bataille fur le Pont - Neuf,' 
au-lieu de fauver l’élite de fes Con- 
citoyens, & d’écarter une poignée 
de fcélérats enhardis par l’impunité& 
l’avarice , regardoit d’un œil froid 
& tranquille leurs dangers. Les Ha- 
bitants des rues adjacentes de la 
Grève repouffoient les particuliers 
qui , entraînés par la voix du fang & 

r\ ••• , , 
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de l’amitié , accouroient au Secours 
1652» de tant d’infortunés. 

Le bruit de ces excès parvint enfin 
au Luxembourg. Quelles furent l’in- 
dignation & la douleur des Princes 
en apprenant qu’une populace in- 
folente & féroce portoit indifférem- 
ment fes mains barbares fur leurs 
j Mémoires de amis & leurs ennemis. Condé veut 
^ ad Mot!p!n- ^courir les fiens aux dépens de 
fier , t. 11 , fes propres jours. Gafton fe met au- 
j>.xv 6 &fiuv. c j evant jg j u j gj j’arrête. Mademoi- 

felle offre fon miniftère : on l’ac- 
cepte. Prévenue que la fédition efl 
l’ouvrage des ennemis du Prince , 
& que c’eft le mener à la mort 
que de le conduire au milieu du 
tumulte , elle refufe opiniâtrément 
la main que Condé lui préfente pour 
l’accompagner. Elle fort enfin fuivie 
du duc de Beaufort , des Gentils- 
hommes & des Gardes du duc d’Or- 
léans & du Prince. " 

Les preffentiments de Mademoi- 
selle n’étoient que trop fondés. Il 
en eût peut-être coûté la vie à 
Condé s’il eût fuivi les mouvements 
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de fon zèle. En arrivant à la Grève-, — ■ — 1 ? 
un homme fend la preffe & aborde 1652. 
fon carofle. 11 avoit un poignard fous ibidem* 
le bras , fes yeux égarés étince- 
loient de fureur. Où ejl Le Prince ? 
s’écria t-il en jurant & promenant 
de trilles & d’affreux regards fur la * 

Princeffe & la Compagnie. Mais ne 
voyant point l’objet de fon attentar, 
il fe retira & difparut dans la foule. 

Cependant Mademoifelle n’ap- 
portoit que des fecours trop tardifs 
& prefqu’in utiles. Les ténèbres de 
la nuit , l’envie de mettre à couvert 
fon butin, avoient difperfé prefque 
entièrement cette troupe d’incen- 
diaires & d’affaflins. Elle n’apperçut 
plus que les traces horribles de 
leur emportement. Une partie de 
l’Hôtel * de - Ville étoit réduite en 
cendres ; l’autre pillée & ravagée. 

.une vafle & affreufe folitude régnoit 
dans ces lieux remplisun inftantaupa- 
ràvant de tant de confufion , de tumul- 
te & de terreur. Elle trouva pourtant 
encore M. le FeVre de la Barre, 

Prévôt des Marchands , tremblant, 
proflerné dans un réduit ; elle lui 

Piv , 
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; fauva la vie. Il ne tenoit qu’au ma- 
réchal de l'Hôpital , caché dans un 
autre coin, d’éprouver la générofité 
de la Princeffe ; mais il aima mieux 


confier fa vie à quelques malheureux 
de la lie du peuple-, qu’il gagna à 
force d’argent , qu’au duc de Beau- 
fort qui accompagnoit Mademoi- 
felle , il le regardoit comme l’au- 
teur de la fédition. Il fut trouver 
le Roi à Saint Denis avec le Corps 
Municipal. 

- De plus de quatre cents Citoyens 
que leur malheureufe deftinée avoit 
conduits ce jour-là à l’Hôtel-de- 
Ville , il y en eut vingt - cinq ou 
trente de tués , & un plus grand 
nombre de bleffés: les autres eurent 

* s 

long temps devant les yeux l’image 
affreufe de la mort , qu’ils n’avoient 
évitée que par une efpéce de mi- 
racle *. . , 

, Cependant la face de Paris , le 
fiége de la plus augufte & ide la 


• 

* Les principaux furent M. le Gras , M e des Re- 
quêtes ; MM. Ferrand , Savari , & le Fevrc , Con- 
leillers au Parlement ; M. Miron , M c des Comptes j 
un ancien Echcvin , appellé Hion , &c. 
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plus ancienne Monarchie, étoithor- 
riblement défiguré. La triftefle 9 16 5 Z., 
l’effroi , l’inquiétude étoient peints 
fur tous les vifages. Les premiers d^» 
la Ville , renfermés chez eux , dé- 
ploroient des temps fi malheureux. 

‘ Tous ceux qui jufqu’ici n’avoient pu 
entendre prononcer le nom de Ma- 
zarin fans frémir, aimoient encore 
mieux une fervitude tranquille & 
ruineufe fous ce Miniftre , qu’une 
liberté orageufe. On déteftoit des 
troubles qui ne produifoient que 
des crimes & des malheurs. Les en- 
nemis de Condé fe fervirent admi- 
rablement de la difpofition des ef- 
prits pour achever de les dégoûter 
de la guerre inteftine. Heureux le 
Prince fi d’un côté les amis de Ma- 
zarin , de l’autre les émiffaires de 
Retz , n’euffent entrepris & presque 
réufli à le faire paffer pour l’auteur 
fecret de l’attentat qui foule voit ainfi 
la Capitale. 

. Dès le lendemain de cette a&iors 
horrible des bruits fourds & calom- 
nieux fe répandent dans la Ville 
contre le Prince. La méchanceté 

P v 
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f*— 1 — les di&e , la crédulité les adopte. 
.1652. On invente des circonftances ; 
on cite de prétendus témoins j 
«en bâtit fans honte & fans pu- 
deur , un roman que l’on reçoit 
fans examen. C’étoit , difoit-on , la 
vengeance & l’ambition qui avoient 
égaré & emporté Condé à cet excès 
d’inhumanité. 11 vouloit punir les 
Parifiens de lui avoir fi long temps 
» / - refufé une retraite , & fe rendre 

maître de tous leurs tréfors pour 
* continuer la guerre civile avec plus 
de fuccès; & il n’avoit abandonné 
& facrifié fes amis à l’Hôtel - de- 
Ville que pour faire périr plus fûre- 
ment tous fes ennemis. * . 

Telétoitlelangage del’impofture. 
Condé avoit beau défavouer cette 
Actions ml- a&ion , même avec exécration ; il 
pnni U d'Con- avoit beau pourfuivre les fcélérats , 
di, par u p. les f a i re arrêter , les mettre entre 
f^Tles mains du Parlement pour être 
appliqués à la torture & expirer 
dans les tourments , il étoit de l’in- 
térêt de trop de monde qu’on le 
çrûtcoupable ? pour que le public fe 
Xaiüat défabufer. - 
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- Ainfi le cara&ère connu du Prm- J. 
ce , l’homme le plus magnanime de 16 jz, 
fon fiécle, dont l’ame étoit la moihs 
fufceptible de vengeance & de cruau- 
té ; qui avoit toujours refpe&é le 
fang de Tes ennemis, dans le temps 
qu’ils ne refpiroient que l’effufion 
du lien, ne le mit pas à couvert de 
ces foupçons injuftes; 11 pafla long- 
temps pour être l’auteur du maf- 
facre , auprès de ces hommes foibles 
qui tiennent opiniâtrément à de 
vieilles erreurs. 11 n’y a eu que le 
temps qui l’ait vengé de l’iniquité & 
de la calomnie. Ce même cardinal 
de Retz , qui l’accufoit alors tout 
haut, & qui ne fe fortifïoit peut-être 
dans les Tours de Notre Dame que 
pour le rendre de plus en plus 
odieux , le juftifie dans fes mémoi- 
res. L’Hiftorien du cardinal Mazarin 
impute-xettéaûion au duc de Beau- 
fort. Il prétend que le Duc , en for- 
tant de l’Hôtel-de-Ville t avoit dit 
tout haut à la populace qu’il n’y 
avoit à l’Affemblée que des Maza- 
rins quicherchoient à faire périr les 
Princes. Le duc de la Ro.chefoucault 
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^— — — ** paroît perfuadé que le duc d’Orléans 
1652. & M. le Prince , voulant faire plus 

Mémoircsde dê peur que de mal à l’Affemblée , 
7ol !’ t% J/ ’ fe fervirent du miniftère de Beau- 

!• * J * (_ 

fort, & que celui-ci porta les chofes 
jufqu’aux extrémités les plus ef- 
frayantes pour fe défaire du maré- 
chal de l’Hôpital dont il envioit la 
place. 

Mazarin lui-même ne fut pas à 
l’abri des foupçons. On l’accufa 
d’avoir attifé le feu de la fédition 
par des émiflaires qui s’écrioient 
dans la Grève : à moi Bourgogne f à 
moi Condé , pour faire entendre que 
les Officiers de ces Régiments , ap- 
partenants au Prince , préfidoient aux 
crimes , & pour en rejetter l’odieux 
fur leur Chef. On ajoute qu’il fit ex- 
pédier les ordres fanguinaires relatifs 
.à cette horrible exécution j par M. 
Arifte , premier Commis de M. le 
Tellier. 

Mais les écrivains qui chargent ainfi 
le Minifire, ne feroient-ils pas guidés 
par cette maxime li fauffe , que 
ceux qui profitent des événements 
les ont fait naître. Quand même la 
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douceur des mœurs de Mazarin ne — — 
contrafieroit pas avec le fang froid 165 
inhumain qu’exige un complot fi 
noir ; il étoit trop habile pour em- 
ployer des moyens capables de le 
perdre lui- même auprès de la Reine , 
s’ils euffent. été découverts ; & la 
pofiérité ne rend pas moins de 
juftice à fon innocence qu’à celle 
de Condé. 

A qui donc imputer l’attentat ? 

A11 Peuple qui ne voyoit plus dans 
les Magiftrats des Pères & des pro- 
tecteurs , mais des ennemis ; qui 9 
las de trembler devant eux , les 
faifoit trembler à leur tour. Dans 
ces circonfiances fi funeftes , le 
Peuple , accoutumé à la licence , 
aux l'éditions , avoit il befoin d’inf- 
tigateurs ? Les paroles échappées 
au duc de Beaufort ne fuffifoient- 
elles pas pour allumer l’incendie. 

On eft même porté à croire que 
Beaufort ne fouhaitoit pas que 
la multitude allât fi loin , & qu’il eût 
été le premier à réprimer des excès fi 
Barbares , s’il eût pu les prévoir. 

Le lendemain de ce jour qui porta 
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p— le deuil , l’amertune & l’épouvante 
1652. dans tous les cœurs, le Palais fut 
Mémoires de prefque défert. De c-ent cinquante 
failli 111 ‘ Magiftrats dont le Parlement étoit 
alors compofé , il ne s’en trouva que 
vingt dans toutes les Chambres. Le 
duc d’Orléans & Condé n’oublièrent 
rien pour raffurer les efprits. Gafton 
harangua la Compagnie & tâcha de 
lui prouver que le défordre n’avoit 
d’autre fource que la fureur du 
Peuple , qu’il fauroit bien contenir 
parla fuite. Condé ajouta qu’il avoit 
fait jetter les principaux féditieux 
dans les prifons de la Conciergerie; 
qu’il y avoit parmi eux deux Officiers 
de fes troupes , & qu’il prioit Mef- 
fieurs de ne les envoyer au fupplice 
qu’après avoir appris d’eux , par le 
fecçurs de la queflion , Jes auteurs 
& les complices d’une aétion fi in- 
fâme. Peu-à-peu le calme fuccéda 
à l’agitation. La Magifirature reprit 
fes fonctions, & le Peuple fes travaux. 
.Mais l’amofir , la confiance & le 
zèle étoient éteints dans tous les 
cœurs. Les Princes eurent befoin du 
reffort de la crainte pour foutenir 
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une autorité ébranlée & chance- ^ 

lante. On ne leur difputa plus rien 1652. 
en face ; mais on travailla en fecret 
à les priver de tout* & bientôt le 
Parti n’exifta plus que dans les Chefs 
& la poignée de Soldats qui leur étoit • 
dévouée. Une nouvelle Aflemblée , Mdmo - irtsde 
compofée de tous les Corps de Ville La Minorité i 
ayant encorqicms les yeux l’image 
des malheurs delà première , prévint de Nemours i, 
les vœux des Princes en leur accor- 2 ' Mon- 

dant , non- feulement l’aéle d’union s lat > 6 e - 
qu’ils avoient demandé , mais en 
dépofant de leurs charges , comme 
déferteurs de la Ville , le Gouver- 
neur , le Prévôt des Marchands & 
les Echevins. Beaufort fut fubftitué 
à l’Hôpital , & - Broufiel à M. le 
Fevre de la Barre ; de nouveaux 
Echevins furent élus à la place des 


anciens. 

Cependant le fuccès du combat de , 
Saint- Antoine avoit diminué la fierté 
de la Reine. Elle déclara enfin aux 
Députés du Parlement que, quoique 
l’exil du Cardinal ne fût qu’un vain 
prétexte , dont la Fattion autorifoit 

fa révolte , elle confentoit à ce fa- 

* 
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crifke , & qu’elle n’attendoit plu$ 
1652. que les Agents du Parti pour convenir 
avec eux des autres conditions du 
traité. Les Princes répondirent froi- 
dement qu’ils iroient préfenter leurs 
hommages au Roi dès que Mazarin 
feroit forti du Royaume. La Reine 
s’en prit aux Députés de cette ré- 
ponfe , qui lui parut d’autant plus 
amère, qu’elle avoit efpéré plus d’in- 
dulgence pour fon Miniftre de la 
part des Princes que de celle du 
' Parlement. Elle laifta tes Députés à 
Saint - Denis dans une efpèce d’exil y 
pendant qu elle conduifoit le Roi à 
Pontoife. 

> L’aigreur de la Reine excita de 
nouveaux murmures dans laCapitale* 
Condé alla chercher lui - même à 
Saint Denis les Députés du Parle- 
ment , & les ramena en triomphe à 
Paris. Gallon afpiroit depuis long- 
temps à un titre capable de balan- 
cer le pouvoir Suprême. Il s’adrefla 
au Parlement dans un temps où 
'jftmoircs la crainte avoit fait une fi terrible 
t yuïl * inipreflion fur l’efprit des Magiftrats,. 
qu’en opinant en faveur de la fac- 
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tion , ils craignoient encore de n’être — — ^ 
pas en fureté de la part des féditieux. 1652. 
Voici qu’elle fut la fubftance de l'arrêt 
qu’il obtint à la pluralité de foixante- 
quatorze voix contre foixante-neuf: 

« Que le Roi étant prifonnier entre 
» les mains du cardinal Mazarin , 

« M. le duc d’Orléans & M. le 
» Prince feroient fuppliés d’em- 
» ployer tonte leur autorité pour 
» l’arracher à des mains étrangères 
» & ennemies ; que le premier fe- 
» roit reconnu en qualité de Lieu- 
» tenant-Général du Royaume , & 

» l’autre en qualité de Généraliffime 
« de toutes les armées , jufqu’à ce 
» que les déclarations émanées du R it ™uni. 
» Trône & les arrêts de la Cour euf- 
« fent été exécutés contre le Car- 
« dinal ; qu’en attendant le fuccès 
« des efforts des Princes , les Capi- 
» taines des Gardes du Corps répon- 
» droient à la Nation de la perfonne 
« facrée de Sa Majefté ». 

On admira dans cette aêlion l’é- 
loquence & la dextérité du célèbre 
Jérôme Bignon , Avocat-Général. 

11 infinua qu’il n’appartenoit pas au 
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- Parlement de difpofer du titre de 
1652. Lieutenant- Général du Royaume; 
mais que S. A. R. pouvoit le pren- 
. dre en vertu des prérogatives de 
de Talon , la naiffance qui le cor,iiituoiertr pre- 
tom. yui. m i er Magiilrât du Royaume après le 
Roi. 11 cita l’exemple de Henri IV. 
qui , n’étant que Roi de Navarre & 
premier Prince du Sang , n’avoit 
point fait difficulté de prendre cette 
qualité. 

Gallon , au comble de fes vœux , 
demanda d’être aidé d’un Confeil 
compofé des Princes du Sang , des 
Pairs du Royaume , des grands- Of- 
ficiers de la Couronne & des Dé- 
putés des Cours Souveraines & de 
l’Hôtel-de-Ville. Les vrais principes 
étoient tellement confondus & mé- 
prifés qué ceux même qui auroient 
dû les fceller de leur propre fang 
j idem, f a jf 0 j ent gi 0 i re d e i es fouler aux 

pieds. Le Chancelier Séguier , qui 
avoit préfidé depuis fi long-temps 
au Confeil du Roi , n’eut pas honte 
de prendre féance dans celui de la 
Fronde. La flétriffure de ce Magif- 
trat eût été éternelle s’il n’eût réparé 



Prince de Condê. 35? 
ce moment d’erreur & de vertige par - ' 
trente ans de regrets & de fervices 165 
rendus au Roi & -à l’Etat. 

Cependant la Cour émue & éton- 
née d’un Arrêt qui tranfporte l’exer- 
cice du pouvoir fouverain au duc 
d’Orléans & à Condé , le cafle par 
lin Arrêt du Confeil. Elle transfère 
le Parlement à Pontoife : ma*is il n’y 
eut guère que quinze ou feize Préfi- 
dens & Confeillers qui obéirent; 
les autres , éclairés de trop près , 
continuèrent de s’aflembler & de 
fulminer des Arrêts tant contre Ma- 
zarin que contre leurs Confrères 
qu’ils traitoient de déferteurs. Le 
Parlement établi à Pontoife ne mé- 
nagea guère davantage le Minière. 

Les deux Tribunaux ne laifloient 
refpirer le Cardinal que pour fe fou- 
droyer l’un & l’autre. Au-relte cette 
guerre pourfuivie avec tant d’ani- 
mofité ne coûta ni fang ni larmes à 
la Nation. La Reine frappa un coüp 
plus décifif encore en déclarant que 
le Siège de la Monarchie étoit par- 
tout où le Monarque réfi doit au 
milieu des Compagnies fouveraines 
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— — — & des Grands du Royaume ; & qu’etl 
1652. conséquence les deniers deflinés au 
paiement des dettes de l’Etat ne 
feroient délivrés qu’aux lieux que le 
Roi choifiroit pour fa demeure. On 
ne fauroit croire combien cette 
démarche enleva d’Habitants à Paris 
& de Partifans à la Fronde. 

. Mais le titre de Lieutenant-Gé- 
néral , qui devoit être entre les 
mains de Gafton le lignai de la vic- 
Mimoiresdc to i re & de la puifTance , ne fut aux 

j t% /// . _ .« 1 T , * 

p . 130. yeux de prelque toute la Nation 
qu’un titre inutile & odieux. Il ré- 
volta les gens de bien , & ne con- 
tribua pas moins à la chute du Parti 
que la lalhtude des Peuples & l’in- 
cendie de l’Hôtel-de- Ville. Les au- 
tres Parlements , plus libres que 
celui de Paris , fe moquèrent d’un 
pouvoir illégitime & ufurpé. Le 
Royaume entier n’attendoit que la 
retraite vraie ou limulée de Maza- 
rin. pour tomber aux pieds de fon 
Souverain. La Capitale, plus punie, 
plus malheureufe que les autres 
Villes, fouhaitoit avec plus d’ardeur 
d’être délivrée d’un fléau qui en 



,/ 
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avoit amené tant d'autres. ""•" ""g 

C’étoit cependant avec le fenl 1052* 
appui d’une Viile fatiguée, épuilée, 
divifée , déchirée qu’il falioit fou- 
tenir tout le poids de la guerre. Les 
•Princes avoient gagné en titres ce 
qu’ils avoient perdu en puilfance. , 

Mais eft-ce avec des titres qu’on 
fait la guerre ? L’argent, les troupes, 
les munitions , les vivres leur man- 
quoient également. Gallon demanda 
un fublide au Parlement , & ce ne 
fut pas fens peine qu’il lui accorda 
la même taxe que les maifons 
payoient alors pour les boues. Ce 
produit , joint à la vente des Statues 
du Palais Mazarin , ne monta qu’à 
huit cent mille livres. 

On confeilla alors au duc d’Or- Wmoim 
léans & au Prince d’afFermir leur de Talon * 
pouvoir en ufurpant celui du Mo- 
narque dans toute fon étendue ; de 
fabriquer un grand fceau de cire 
jaune avec l’effigie du Roi , dont 
le Chancelier feroit le gardien & le 
dépolitaire ; de créer des Maréchaux 
de France & de Grands Officiers 
de la Couronne : en un mot , de 
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— prendre la Ligue & le duc de 
1652. Mayenne pour modèles. Mais les 
Princes rejettèrent avec horreur des 
confeils fi pernicieux ; ils n’en 
avoient déjà fuivi que de trop fu- 
neftes pour la France & pour eux- 
mêmes. - 

Les maux publics & particuliers 
augmentoient tous les jours. L’é- 
tabliffement du Confeil eut des fui- 
tes prefqu’aufii cruelles que l’Af- 
femblée de l’Hôtel -de- Ville. Les 
prétentions de préféance firent éclore 
des débats horribles , fcandaleux & 
Mémoires * Sanglants- Les ducs de Beaufort & 
la Rochefou- de Nemours , animés depuis long- 
Motteviiu ; temps par la rivalité la plus odieufe, 
<u Montpen- ne trouvèrent d’autre moyen de 
terminer la conteftation qu’ils eurent 
fur le rang , qu’en fe défiant l’un & 
l’autre à un combat particulier. Le 
duc de Nemours, ce Prince chéri, 
l’héritier de la galanterie , de la 
grandeur d’ame , de la valeur & des 
grâces de fes Ancêtres , reçut la 
mort des mains de fon Beau frère. 
Condé donna des larmes d’autant 
plus fincères à la deflinée tragique 
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de Nemours qu il étoic le feul ue 
fes amis qui lacrifiât les prétentions 1652. 
particulières au bien de la paix. 

Le jour fuivant éclaira une Rêne u 5 i juillet. 
prefque aulïi déplorable au Luxem- Mémoires 
bourg. Le comte de Rieux , jeune y a n f. 
Prince de la Maifon de Lorraine , P- 
brave , violent , emporté , avoit 
embraffé le parti de la Fronde que 
le duc d’Elbœuf fon père , combat- 
toit alors. Le prince de Tarente , 
de la Maifon de la Trémouille , lui 
difputoit le pas au Confeil. Condé 
propofoit des tempéraments , mais ' 
Rieux les rejetta avec mépris , il 
déclara qu’il n’y avoit ni ne pou- 
voit y avoir de concurrence entre 
lui & M. de Tarente. 11 exhaloit fon 
relfentiment par des paroles Hères 
& injurieufes. Son rival témoignoit 
plus de modération. Condé eflaya 
plufieurs fois de modérer l’impétuo- 
iité du jeune Rieux : celui-ci s’em- 
porte contre le Prince , s’approche 
# de lui & le heurte en gelliculant 
d’une manière menaçante. Cette 
faillie eft foudain réprimée par un 
foufRet qu’il reçoit du Prince. Rieux 
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— — * ne fe poffédant plus fe venge par 
1652. un coup de poing, & met l’épée 
à la main. Condé qui étoit alors fans 
armes fe jette fur i’épée du baron 
de Migenne ; mais les fpeûateurs 
avoient déjà écarté & précipité 
Rieux fur la terraffe du Palais : 
bientôt il fut arrêté & refferré à la 
Baftille. Il s’agiffoit de punir l’infulte 
iaite au Sang Royal. L’Avocat- 
Général Talon mandé,’ confulté fur 
•cette malheureufe affaire , répondit 
en gémiffant qu’il n’y avoit que des 
temps fi déplorables capables de pro- 
duire des attentats prefque inouis, 
que l’échafaud feul pouvoir expier 
le crime de Rieux , & que fes con- 
clufions iroient à la mort. Le Prince 
eut la grandeur d’ame d’arrêter la 
procédure & de pardonner à fon 
ennemi. 

Pendant que ces triftes événe- 
ments remplifloient tous les efprits 
d’étonnement & d’inquiétude , le 
Parlement , établi à Pontoife , de- 
mandent a la Reine , de concert 
avec elle & avec Mazarin , l’exil 
. ' de fon Minifire. Anne d’Autriche 

parut 
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parut accorder par modération ce — ■ — » 
quelle avoit mendié par néceffité. 1652. 
Le Cardinal partit enfin comblé d'é- 
loges & de promettes , honoré des 
larmes du Roi & de la Reine. Com- 
bien Anne d’Autriche eut épargné dpMotuvit 
au Royaume de fang & de défaftres ! *• r ' 

Combien elle fe feroit épargné 
à elle - même d’inquiétudes , d’al- 
larmes & de travaux , fi elle efit 
fu prendre ce parti dès le commen- 
cement des troubles ! Mais cette 
Princeffe > dont on ne peut trop * 
louer le courage & la clémence, 
manqua prefque toujours de prér 
voyance : au-refte , la révolution 
fut prefque entière. Quoique toute 
la Nation fut convaincue que le 
facrifice n’étoit qu’imaginaire , & que 
Mazarin reviendroit bientôt à la 
Cour , heureux , triomphant & ab- 
folu ;«c’étoit à qui fe détacheroit du . 

Parti. Le Chancelier Seguier donna 
l’exemple; il fe fauva de Paris pour al- 
ler préfider dans les Confeils du Roi , 
fous de meilleurs aufpices que dans 
ceux de la Fronde. Il fut fuivi d’un 
grand nombre de Magiftrats & de 
Tome III» - Q 
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Gens de qualité j & li l’amniftie 
qui -accompagna la fortie de Maza- 
rin , n’eût été reftreinte , tous les 
Habitants de Paris auroient déferté 
leurs foyers pour fe tranfporter à 
la fuite du Roi, 

Les Princes, étônnés d’une défec- 
tion fi générale , envoyèrent de- 
mander à la Reine un paffeportjjour 
le maréchal d’Etampes , le comte 
de Fiefque & M. Goulas qu’ils avoient 
chargés de leurs pouvoirs. Anne 
d’Autriche répondit fièrement qu’il 
n’étoit plus queftion de négocier , 
mais de fe foumettre. 

Tant de hauteur révolta Condé. 
Cependant il falloit fe réfoudre , ou 
à accepter l’amniftie , ou à fuir du 
Royaume , ou bien à s’enfevelirfous 
les débris de la Faâion. Le Prince 
n’avoit pas quatre mille hommes ; 
il n’ofoit quitter Paris dont les Ha- 
bitants n’attendoient peut être que 
fon départ pour livrer la Ville au 
Roi. D’ailleurs n’étoit- ce pas mener 
à la boucherie cette poignée de 
Soldats , que de la conduire contre 
les armées réunies de Turenne & de 
la Ferté ? 
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Dans ces circonftances , Condé ■' 1 1 

€ut encore recours à l’Efpagne. 1651. 
Cette Puiffance avoit vu .d’un œil 
fatisfait la Reine appeller toutes les 
armées des frontières pour acca- 
bler Condé. Des fuccès éclatants 
& faciles avoient par- tout couronné 
fes efforts. Barcelone & la Cata- 
logne, Cafal, Mardick , Gravelines 
& Dunkerque étoient échappées 
des mains de la Reine. Pour comble 
de honte & d’infortune , l’ambitieux 
Cromwel s’étoit emparé de prefque 
toute la Marine du Royaume fans 
daigner lui déclarer la guerre. - ~ 
L’Archiduc n’igncroit pas que 
cfétoit au courage opiniâtre de Con- 
dé , qui feul arrêtoit toutes les 
forces d’une fi puiffante Monarchie , 
qu’il devoit tous fes fuccès. Il jugea . 
qu’il ne devoit pas laiffer accabler r 
un Prince qui lui avoit été fi utile. 

11 donna ordre à Fuenfaldagne de 
conduire à fon fecours toutes les 


troupes des Pays-Bas. Le duc de Lor- 
raine , qui avoit mis fon butin à 
couvert , ^gntra en Champagne en 


même temps que le Général Efpa- 

Qij • 
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gnol en Picardie. Celui-ci s’avança 
jufqu’à Chauni , où il prit le duc 
d’Elbœuf &prefque toute la Noblefle 
de la Province. Rien ne l’arrêtoit 
jufqu’à Paris : c’étoit fous les murs 
de la Capitale qu’il devoit joindre 
Condé. 

A la nouvelle des progrès de 
l’ennemi , la Cour fut concernée. On 
agita fi l’on ne meneroit pas le Roi à 
Lyon : le feul Turenne s’oppofa à 
une réfolution fi funefte. Le génie 
de ce grand homme , aidé des in- 
trigues & de l’or de la Cour , écarta 
& diffipa un orage plus terrible que 
les précédents; 

La Reine , qui dédaignoit de né- 
gocier avec le Prince , n’eut pas 
honte d’employer auprès du duc de 
Lorraine les armes de la foibleffe, 
les prières. Elle lui promettoit la 
reftitution entière de fes Etats, avec 
d’autres avantages , s’il vouloit fortir 
du Royaume. Le Duc répondit qu’il 
ne l’écouteroit qu’aux portes de 
Paris. Mazarin , réfugié alors à 
Bouillon , 'd’où il gouvernoit le 
Royaume, infpira à la Reine un 
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flratagême qui eut le plus grand TTS 
fuccès. Elle écrivit une longue lettre 1652» 
au duc de Lorraine qu’elle fit tomber 
adroitement entre les mains du comte 
de Fuenfaldagne ; en voici la fub- 
flance : Que puifque tout fe réunif- 
foit contre elle pour l’accabler , & 
qu’elle ne pouvoit éviter une ruine 
entière qu’en fe jettant entre les bras 
de M. le Prince , elle aimoit encore 
mieux vivre dans la dépendance d’un 
homme qui l’avoit tant perfécutée, , 
que de languir plus long-temps au 
piilieu de tant d’alarmes & de pé- 
rils ; quelle alloit ligner avec lui 
un traité dont le duc d’Orléans fon 
beau-frère feroit la vi&ime ; qu’elle 
auroit bientôt la confolation d’être 
vengée par les mains d’un Prince 
dont le génie avoit toujours en- 
chaîné la vittoire ■, & qu’on le ver- JiiJenu 
roit bientôt aux portes de Bruxelles 
rendre avec ufure aux Efpagnols 
les maux que la France en avoit 
reçus. 

Cette lettre fit une impreflion 
profonde fur Fuenfaldagne. Il crai- 
gnoit également la ruine & la vic- 

Qiij 
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toire de Condé. Son intérêt étoit 
1652. de balancer les forces des deux Par- 
tis , & fur-tout de profiter rapide- 
ment des troubles que la laflitude , 
le repentir , la nécefiité pouvoient 
^'terminer en un inftant. En confé- 
quence de fes réflexions , il reprit 
la route des Pays-bas, où des fuccès 
ibuk™. faciles l’attendoient encore. Mais il 
ne fe mit en chemin qu’après avoir 
fortifié l’armée du duc de Lorraine 
de deux mille chevaux qu’il lui en- - 
Voya fous les ' ordres du duc de 
Wirtemberg. Il ne manquoit à Con- 
dé que d’être le maître abfolu de 
ees troupes pour vaincre. 

Tu renne s’étoit avancé "jufqu’à 
Compiegne pour empêcher la jonc- 
tion des Efpagnols avec les Lorrains. 

La retraite des premiers le ramena 
aux environs de Paris pour arrêter 
celle des derniers avec Condé ; mais 
tous fes efforts échouèrent contre 
l’a&ivité du Prince. Les armées 
alliées fe réunirent à Ablon, & 
Condé les conduifit à Turenne,ré- 
folu de terminer la guerre par une 
bataille. 
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C’eft alors que le Vicomte, dont 1 1 

les forces étoient inférieures , eut 1652. 
recours à la défenfive la pâus favante. Hifioir * . 
Il porta fon armée derrière le bois 
de Villeneuve-Saint-George , dansp. 181.’ 
l’angle formé par les rivières de Seine 
& d’Yeres , dont le canal lui fervoit 
de retranchement. Condé jugeant fa 
pofition inattaquable , ne s’appliqua 
qu’à le reflerrer dans fion camp , à lui 
couper les vivres & à le réduire à 
combattre ou à périr de faim. Son 
armée divifée en quatre corps oc- 
cupoit la plaine qui s’étend du vil- 
lage de Boifîi aux hauteurs de Ville- 
neuve-Saint- George ; elle n’étoit 
féparée de l’ennemi que par un bou- 
quet de bois & quelques défilés. 

11 avoit jetté une forte garnifon 
dans le château d’Ablon de l’autre 
côté de la rivière; il coupoit la com- 
munication de Turenne avec Cor- 
beil , où étoient fes magafins, par 
le moyen d’un pont qu’il avoit conf- 
truit fur la Seine. Enfin il infeftoit 
la Brie & les cantons voifins de nom- 
breux détachements pour intercep- 
ter les convois que la Cour tâchoit 
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de faire pénétrer dans le camp de* 
1652. deux Maréchaux. 

Mimons d e L’armée royale étant ainfi invertie 

ffer,t.T/-de & bloquée , Condé, dont les efpé- 
deArôJ 1 ^ rances nefarent jamais chimériques, 
t.m. êac, '{e flattoit de terminer bientôt, la 
guerre ; mais la fortune du jeune 
Roi prévalut contre fon génie. Dans 
cet inrtant qu'on peut appeller fa- 
tal , une maladie ’dangereufe , dont 
fes ennemis attribuoient la caufe à 
l’excès du plaifir , le força de venir 
chercher des fecours à Paris. Dès- 
lors tout ce qui devoit arriver n’ar- 
riva pas. La perte d’un feul convoi 
eût réduit l’ennemi aux plus dé^- 
plcrables extrémités : mais, foit que 
î’or eût engourdi les mains du duc 
de Lorraine , foit que fes talents 
fuffent éclipfés par ceux de Tufen- 
ne , il eft confiant que celui - ci 
reçut, fans coup-férir pendant trois 
femaines , tous les convois qui ne 
venoient que de très- loin. 

, Cependant la belle conduite du 

, Vicomte ne rafluroit pas tellement 
la Reine qu’elle ne vît tout ce qui 
lui en alloit coûter s’il recevoir un 
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échec. Le danger rétablit les négo* ' — 
dations. Le duc de Lorraine , tous 165 2* 
les grands du Parti entretenoient un 
commerce public avec la Cour. • 

Anne d’Autriche entrevit enfin qu’il 
ne lui en coùteroit guère que des 
promettes pour abattre un Parti qui 
ne favoit faire ni la guerre ni la 
paix. 

Sur ces entrefaites la Ville de 
Montrond , que le Prince avoit 
rendue l’une des plus fortes de l’Eu- 
rope , fuccomba après un blocus de 
fix mois. Cette conquête valut à- 
Palluau le bâton de Maréchal de 
France , & à Turenne un renfort de- 
trois mille hommes dont le duc de* 
Lorraine ne put ou ne voulut pas 
arrêter la jonûion. 

Pendant ce temps-là le nombre . 

& la hardieffe des Partifans de la 
Cour augmentoient à Paris. Il n’en 
eût coûté à la Reine que la peine 
d’approcher de la Ville & de mon- 
trer le Roi à la mult^|de,'pour k 
foumettre. Mais Anne d’Autriche 
n’ofa eflayer cette démarche fans> 
l'appui de l’armée. Elle écrivit aux* 

Qv v 
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1 ~ Maréchaux de venir la joindre à 

1652. Pontoife. Turenne profita des ténè- 
bres de la* nuit du 4 au 5 Oâobre 
pour décamper à l’infçu de l’ennemi; 
il gagna Corkeil , & trois jours de 
marche le portèrent à Senlis , d’où 
„ . ' il fe rendit à Pontoife , fans que le 

duc de Lorraine ofât troubler fa 
retraite , tant le génie de ce Prince 
étoit étonné devant celui du Vi- 
- comte. 

ji timoinsie La colère de Condé fut extrême 
de Montpen- en apprenant un événement qui 
^‘ "'achevait de détruire toutes fes ef- 
pérances : il inve&iva fans ménage- 
ment contre la négligence des Gé- 
néraux. Le peuple ne leur donna 
plus que des marques de haine & 
de mépris ; il arrêta & pilla les 
équipages du duc de Wurtem- 
berg. Le duc de Lorraine éprouva 
des affronts encore plus fanglants. 
Infulté , pourfuivi par la populace , 
il ne trouva d’autres moyens d’é- 
chapper à fi^fureur qu’en fe mettant 
lbidan. a d’ un Prêtre qui portoit 

le Viatique à un malade : ceta&e 
de religion arrêta & modéra l’em- 
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portement des plus violents» Condé -1.1 
ne s’oppofoit à rien. L’inquiétude , 1652* 
les foupçons , l’ennui > le dégoût , 
-l’agitation , plus cruels que la fièvre 
qui le confumoit , ajoutoient tous 
les jours à fes chagrins & à fa per- 
plexité. Le marquis de Chavigni fit Mimobts<fe 
une expérience bien runelte des cauhideMot- 
trilles difpofitions du Prince. On n’a 
prefque point vu paroître cet Ex- de Montgiai-r 
Miniftre fur la fcène depuis qu’il 
~ répondit fi mal à la confiance de 
Condé , dans la négociation dont il ^ 

fut chargé à Saint Germain. Cepen- 
dant l’envie d’être néceffaire lui 
avoit fait entretenir des liaifons fe- 
cretesavec M. Fabert, dont l’objet 
devoit être une paix équitable» 

Condé & Mazarin éprouvoient fon 
zèle mais il le porta bientôt à un 
excès qui déplut infiniment au Prin- 
ce. On furprit une de fes lettres à 
l’Abbé Fouquet y confident de Ma- 
zarin , dans laquelle il promettoit 
d’ôter au Parti l’appui du duc d’Or- 
léans , fi M. le Prince refufoit de 
foufcirire aux conditions dont il 
étoit convenu à fon infçu. La lettre 

Qn » 
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37 2 Histoire de Loüis II, 
ne venoit que de tomber entre les 

• i 1 / 1 f VI X. 


1652. mains de Condé , lorfqu’il reçut une 
vifite du Marquis. Un long éelair- 
. riffement qu’il eut avec lui , & dans 
lequel il s’emporta j-ufqu’à le traiter 
de traître & de perfide , porta la dou- 
leur & le défeïpoir dans l’ame de 
Chavigni. Il fe retira chez lui avec 
une fièvre brûlante qui le conduifit 
en peu de jours au tombeau. Condé 
eflayaxnvaindans une vifite qu’il lui 
fit de calmer fes efprits ; le coup 
^ , mortel étoit porté , & l’infortuné 

Marquis devoit juitifier le proverbe 
faeré, que la colère du Prince efi: 
l’avant*coureur de la mort. Trille & 
. mémorable leçon qui. doit apprendre 
à jamais: aux Maîtres de la Terre 
combien ils doivent être modérés 
& circonfpeéls même dans leurs 
reproches. 

' La dellinée de Chavigni feroit en- 
core plus à plaindre & Condé plus 
blâmable , s’il étoit vrai , comme 
quelques-uns le prétendent , que le 
^^^“^ Marquis n’avoit négocié qu’en vertu 
tfjufr, des pouvoirs du Prince ; qu’il avoit 
promis, à la vérité , de le faire, relâr 
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cher 3 e certains articles,, mais que — — 1 
l’affaire ayant tranfpiré par la four- 165 
berie de Mazarin , Condé, pour ne 
pas perdre la confiance de fes Alliés , 
s’étoit cru obligé de défavouer & de 
maltraiter fon Négociateur. On ajou- 
te que la lettre interceptée n’étok 
point de Chavigni , mais de Goulag; 

& que dans les copies qui furent 
rendues publiques on avoit fubftitué 
un nom à l’autre. S’il eft vrai que la . 
politique ait ainfi altéré les principes 
de droiture & d’équité , qui ren.- 

* doient Condé fi recommandable , 
que penferde la vertu des plus grands 
hommes? 

Cependant Condé ne pouvoit 
plus demeurer à Paris. Le Peuple 
îbupiroit fi haut . après le retour du 
Roi qü’il y avoit lieu de craindre 
qu’il ne l’arrêtât & ne le livrât à la 
Cour , pour obtenir le fuccès de fes 
vœux.. Le Prince étoit horriblement 
agité. Cen’étoit pas le féjour & l’emr 
pire d’une Ville , qui ne lui avoit 
préfenté que le fpe&acle de l’incon- 
féquençe , des contradictions , de 
l’indifcipline , de la licence &. du 

# 
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p — — ? ridicule qu’il regrettoit. Louis ï r 
1652. prince de Condé , fon bifaïefil. 
Mémoires de avo it eu moins à fouffrir de l’auftérité 
Rtv^ r t. iii. f arouc j ie ? des vues étroites & bor- 
nées , du fanatifme & du pédantifine 
des Minières Protefiants , qu’il n’a- 
voit fouffert de l’audace , des cabales 
& des calomnies de Retz , de Tirréfo- 
lution & de la jalouiie de Gaûon \ 
des obftacles du Parlement, & de 
• l’inconftance des Peuples. Il y avoit 
d^Mwpt^ long-temps qu’il eût mieux aimé faire 
fier, t. u. la guerre dans les Ardennes , à la. 
tête de quatre efeadrons, que de 
commander à un Parti dont la moitié 
travailloit autant à fa ruine qu’à 
* celle de Mazarin. Les réflexions les 
plus accablantes fe préfentoient en 
foule à fon efprit , & augmentoient 
fa perplexité. Si dans le temps qu’il 
n’avoit rendu que des fervices à 
l’Etat , fi après avoir fait des facri- 
fices & des dévouements fans nom- 
bres à la Patrie , les Vaines alarmes 
d’un Miniftre l’avoient fait gémir 
fi long - temps en prifèn , que 
u avoit - il pas à craindre après 
avoir tiré l’épée contre la Gour 9 
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livré & foutenu tant de combats , 

- partagé la Nation ? .Quel fera fon 10S. 
garant contre la vengeance de Ma- 
zarin , armé de la Puiflance fu- 
prême , enhardi par la victoire ? 
Livrera-t-il fa tête , celle de fes 
amis, à la merci d’un Miniftre, fur 
la foi d’un traité qu’il ne tiendra 
qu’à lui d’obferver ? D’un autre 
côté , faut-il abjurer le fang augufte 
qui coule dans fes veines , démentir 
tant de gloire & de triomphes , s’at- 
tacher par des liens indiflolubies à 
l’ennemi éternel de la France , af- 
focier fa fortune à celle d’un Mo- 
narque aufli foible que malheureux , 
relever enfin une Monarchie qu’il 
a foulée aux pieds ? 

La Reine , aufli indécife que le 
Prince , n’ofoit rentrer à Paris juf- 
qu’à ce qu’il en fut forti , tant le 
nom de Condé malade , abandonné,, 
trahi lui infpiroit encore de frayeur. 

Ces difpofitions mutuelles amenèrent 
de nouvelles négociations dont la 
duchefle de Châtillon , le duc de 
Bouillon , l'Abbé Fouquet , Gour- 
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ville furent . les inftruments inutiles;. 
1652. La fierté d’un côté, la défiance de 
l’autre , firent échouer tous les ef- 
forts du Patriotifme. Le duc d’Or- 
léans eflaya envain d'amollir l’ame 
du Prince & d’obtenir fon aveu au 
retour a&uel & triomphant du Car- 
dinal. Non , répondit fièrement Con- 
Mlmoirts dé , je ne me chargerai jamais de la 

du Montperv- haine & du blâme de la poflérité en 

//* t tr rr • / • • t 

conjentant au rctabLiJJcment précipite 

cCun Mini (Ire dont les fautes ont man- 
‘ que de détruire la Monarchie. S'il ne 
s agijjoit > Monjieur ) que de ma fortune , 
je la facrifierois volontiers aux defirs de 
V. A. R. mais il y va de ma liberté , 
do- ma tête , & fur-tout du falut de mes 
amis que je n abandonnerai jamais tant 
qu'il me refera un fouffle de vie. C’eft 
ainfi que Condé fe déguifant à lui»- 
même fes remords , ou les étouffant , 
ne put jamais obtenir de fa fierté 
de céder à la fortune d’un- Minif- 
tre devant qui vingt millions d’hom- 
mes alloient fe profterner. Il aima 
mieux perdre les établiffements im- 
menfes qu’il poffédoit dans le Royau* 
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Prince de Condé. 377 
me , que d’être le témoin des triora- 
phes d’un ennemi qu’il n’avoit pu 1651» 
accabler. 

Au-refte , la hauteur , la défiance, 
le reffentiment , ces guides dange- 
reux ne furent pas les feuls qui , . 
égarèrent Condé. On prétend que 
la vie errante & militaire du duc cauit ' 
de Lorraine , fes richeffes , fon in- 
dépendance , l’influence que lui 
donnoit fon armée dans les troubles 
de l’Europe , excitèrent l’émulation 
du Prince ; qu’il conçut une envie 
fecrete & démefurée de l’imiter 81 
de l’effacer. Si ce Souverain , avec 
un corps de dix mille hommes f 
avoit trouvé le fecret de fe faire 
rechercher , payer & honorer des 
principales Puiffances , que n’étoit- 
il pas en droit d’efpérer avec plus 
de réputation, de génie, dè moyens 
& de meilleures troupes ? -Eh ! qui 
fait fi ce Prince , inftruit des vicilfi- 
tudes & des révolutions qui ont agité 
& défolé depuis tant de fiècles notre 
malheureux hémifphère , ne conçut 
pas des projets plus profonds & plus - 
ambitieux ? L’exemple de tant de 
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; Capitaines , anciens & modernes , 
qui , avec une poignée de Soldats , 
avoient fondé des Empires , ne pou- 
voit-ii pas être renouvellé par un 
Général qui les furpaffoit en cou- 
Tage & en talents ? 

Perfonne n’avoit alors affez de 
- crédit auprès de Gondé pour com- 
battre des deffeins fi finguliers , fi 
romanefques , plus convenables à 
an aventurier qu’à un grand Prince» 
Nemours étoit mort , la Rochefou- 
caultlanguiffoit dans un lit des fuites 
de la bleffure qu’il avoit reçue au 
combat de Saint - Antoine : il n’y 
.avoit plus que la duché fle de Châ- 
tillon capable de l’éclairer fur le bord 
du précipice. Mais depuis que Con- 
fié n’avoit plus un rival illuftre à 
combattre dans le coéur de cette 
Dame , fes grâces étoient affbiblies 
à fes yeux ; elle lui étoit devenue 
moins chère. L’éloquence de la 
Ducheffe échoua contre des pallions 
violentes , & contre les promettes 
immenfes & les efforts réitérés des 
Efpagnols. 

- Condé quitta donc la Capitale & 
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Prince de Condé. 379 
prit la route de la Champagne. Les 
environs de Paris , fi long-temps le 
théâtre de la guerre , défolés , ra- 
vagés par les armées nationales & 
étrangères , ne pouvoient plus fub- 
venir à la (ubfiftance des troupes. En 
prenant congé du duc d'Orléans , le 
Prince lui fit obferver que la chute 
du Parti étoit l’ouvrafij^es irttrigues 
& des cabales de il lui pré- 

dit que s’il ne prenoit des réfolu- 
tions plus hautes, ladifgrace & l’exil 
feroient fon partage. Gafton lui jura 
de ne jamais ligner de traité avec 
la Cour qu’il n’y fût compris. Les 
adieux furent très-tendres de part & 
d’autre , ils ne prévoy oient pas qu’ils 
feroient éternels. 

Avantquêdefortirdela Capitale, 
Condé eut la confolation & la gloire 
de brifer les fers du duc de Guife. 
Ce Prince étoit traité par les Efpa- 
gnols plutôt en criminel d’Etat 
qu’en prifonnier de guerre. On avoit 
agité plufieurs fois dans le Confeil 
de Madrid fi on ne lui feroit pas 
expier fur un échafaud l’audace avec 
laquelle il avoit tenté’ de démembrer 


1652. 
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de la Monarchie le beau Royaume 
1652. de Naples. Il languiffoit depuis quatre 
ans entre la vie & la mort. Cepen- 
dant il paroifloit dévoué aux hor- 
reurs d’une prifon éternelle. L’Ef- 
pagne avoit refufé fa liberté aux 
defirs de toutes lesTêtes couronnées 
de l’Europe. La Cour de France 
Mémoires de offroit envahie l’échanger contre 
’mmuvüu de C l uatre mil^^Hfonniers ? parmi lef- 
de Retf ; de quels on co^îtoit des Princes & des 
l ?auh 0 ch ^d?' Généraux.., Une feule parole de 
Montpenfier, Condé*, plus puiffante que tous les 
jitf. e ff orts jg i a République Chrétienne, 
fit tomber fes chaînes. Le Prince 
efpéroit peut-être s’acquérir un Par- 
tifan illuftre y mais toute la recon- 
noiffance du duc de Guife fe borna 
• à une vifite & à des remerciments. 

Cette marque de complaifance de 
la part d'une Cour atifiî fière & auflî 
opiniâtre que celle d’Efpagne, tou- 
cha peut-être plus Condé que les 
- grandes promettes qu’il en avoit 
reçues. S’il n’ofoit en attendre des 
fecours proportionnés à fes befoins, 
' il fe flattoit au-moins de trouver des 
troupes fidèles* & foumifes, des Mi- 
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isiftres zélés , des Généraux dociles ; — — — 
mais on verra bientôt combien fes 1652. 
efpérances furent trahies par l’évé- 
nement. . - ^ ' 

Pendant que Condé emporré par 
la fatalité de fa deftinée , marchoit 
fiir l’Aifne,le Roi entroit dans Paris. 

Gallon , qui auroit pu l’arrêter , aima 
mieux fuir à Blois fur la foi d’une 
amniftie qu’il accepta en criminel. 

Le jeune Monarque ne montra que 
de la modération & de la clémence. 

11 n’en coûta la tête à aucun de 
ceux qui avpient porté les armes 
Contre lui. Son reffentiment , ou 
plutôt fa juftice , ne s’étendit que 
lur environ trente Citoyens qu’il 
exila. La révolution fut générale : • 
les Grands , qui n’avoient encouragé 
Condé dans la révofte que pour éle- Mtmfcrîa 
ver leur fortune fur les débris de condi° ul ** 
celle de l’Etat , furent les premiers 
à l’abandonner. Il ne lui rèfta que 
des amis toujours prêts à fe facrifier 
pour lui. 

Déjà il avoit afliégé & conquis 
trois Places très - importantes , 
CRâteau-Porcien , Rhetel & Mou- 
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1 11 "ü zon. Il attaquoit Sainte-Menehoud , 
1652. dont il avoit déjà réduit la Ville, 
Ibidemx lorsqu’il vit entrer dans fon camp 
M. Gedouin , Gentilhomme du duc 
,,, . > d’Orléans, qui venoit de la part de 

Mtmoircsde r w A - 1 . . . r * 

Montptnfur , Ion Maître lui de mander les troupes 
P' 3 3 1 * & l’exhorter à rentrer dans le devoir. 

Les troupes de Monfleur , répondit le 
Prince , font Libres de partir . Quant 
■à fes confeils , témoigne £ à S. R. 
que je l'en remercie. Dij gracie , banni , 
malgré l'amniflie qu'il a prife , le trai- 
tement qu'il ejfuie , ne m'annonce que 
trop celui qui m'ejl réfervé^Ji je me livre 
à mes ennemis. Mais les troupes du 
duc d’Qrléans ne voulurent point 
fe féparer du Prince qu’elles ne l’euf- 
• lent aidé à emporter le Château de 
Sainte-Menehoud. En prenant congé 
de lui , il n’y élit point de marques 
de tendrefle , de vénération & de 
regrets qu’il n’en reçut. Deux ré- 
giments de Cavalerie refufèrent de 
l’abandonner. La Cour n’eût jamais 
ofé faire fervir contre le Prince , des 
Corps qui lui étoient fi attachés , 
quand même Gafton ne l'eût pas 
exigé. Ce Prince , plus fidèle à l’a- 
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initié dans la retraite & l’adverfité , "-"'3 

qu’il ne l’avoit été dans la prof- 1652» 
périté , refufa conftamment d’al- 
ler prendre auprès du Roi le rang 
qui convenoit à fa naiflance. il ne . 
pouvoit foutenir l’idée de voir Ma-' 
zarin triomphant, & Condé profcrit 
& malheureux. Mademoiselle porta 
Ja confiance & la fenfibiiité jufqu’à 
fon comble. Jeune & ambitieufe , 
elle préféra la folitude & l’exil aux 
plaifirs & à la pompe de la Cour. 

Le premier foin de la Reine fut 
d’envoyer au Parlement une décla- - 
ration par laquelle le Roi déclaroit. 
le prince de Condé criminel delèfe- 
Majefté. La Compagnie, réduite à 
plaindre des écarts «qu'elle avoit 
partagés , lpnregiftra fans oppofi- 
tion. • 

Ce jour-là même le comte de 
Fuenfaldagne préfenta au Prince condé. 
condamné la Patente de Généralif- 
fime de toutes les armées d’Efpagne. 

Ils lignèrent entr’eux une conven- 
tion , qui depuis fut convertie en un 
traité ^lemnel , en vertu de laquelle 
toutes les conquêtes que le Prince 
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*— — » feroit en France , à trois lieues des 
1652. Pays-bas, lui demeureroient avec les 
droits Régaliens. Mais bientôt Fuen- 
faldagne priva le Prince de tous les 
moyens de vaincre. Il emmena dans 
les Pays-bas une partie de fes forces, 
tandis que le duc de Lorraine prenoit 
le chemin de l’Etat de Liège avec 
la moitié de fon armée , fous prétexte 
de punir l’Evêque d’avoir accordé 
un 'afyle au cardinal Mazarin , mais 
en effet pour piller. Le nouveau Gé- 
néralifîime fe trouva prefque fans 
armée. 

La conduite du Prince eût dû faire 
rougir le duc de Lorraine s’il eût 
été fufceptible de quelque fentiment 
d’honneur. Pendant que le vil attrait 
du butin l’entrainoit loÿi de la car- 
rière qui lui étoit marquée par la 
gloire, & qu’il abandonnoit Condé, 
celui-ci ne penfoit qu’à le rétablir 
dans fes Etats. Il entra dans le Bar- 
rois , attaqua & prit Ligni ; il affiégea 
-^Wr«<&Bar-le-duc. Cette entreprife ne fut 
d York. f ata j e q U ’à de j a Fauge , Général 

des Lorrains. Le Prince lui «fcnnoit 
à fouper & le combloit d’éloges & 

de 
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Prince de Condé 385 
de careffes. La Fauge , fenfiblement 
touché des honneurs qu’il recevoit 
d’un Prince li bon juge des militai- 
res , & peut-être aulli égaré par les 
fumées du vin, fort de table & court 
à la tranchée pour braver & infulter 
les affiégés. Condé , qui fe doutoit 
de fon deffein , courut après lui, & 
la Fauge tomba mort prefque entre 
fes bras d’un coup de moufquet : 
trille , mais digne récompenfe de la 
témérité. Bar-le-duc capitula bientôt 
ainli que Void, Commerci & beau- 
coup d’autres petites places. 

Condé avoit à peine réduit le 
Duché de Bar qu’il tenta les moyens 
de terminer la guerre en enle- 
vant Mazarin qui étoit à Bouillon. 
L’Officier chargé de l’entreprife le 
manqua; il ne tailla en pièces qu’une 
partie de l’efcorte qui conduifoit le 
Minillre à Sedan. 

Cependant le comte de Broglie 
étoit venu le prendre dans cette 
Ville avec un corps de lix cens che- 
vaux. Mazarin s’étoit déjà rendu à 
Mezières ; mais la préfence du Prin- 
ce , qui voltigeoit fur la frontière 
Tome, III. R 
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avec un camp volant , caufa tant 
1652. d’effroi au Cardinal qu’il retourna à 
Sédan , d’où il ne partit que fous 
la proteûion d’une armée que lui 
amenèrent le maréchal d’Aumont & 
le duc d’Elbœuf. Il marcha dans le 
Barrois où il trouva les maréchaux 
de Turenne & de la Ferté qui , après 
avoir pacifié l’intérieur du Royau- 
me * venoient en protéger la fron- 
tière. 

Prefque toutes les forces de la 
France étoient concentrées dans le 
ibidem. Barrois. Condé avoit jetté fon In- 
fanterie dans fes conquêtes ; il ne 
lui reftoit plus qu’une Cavalerie 
délabrée, épuifée , avec laquelle il 
fe retira à Clermont en Argone , en 
attendant les troupes du comte de 
Fuenfaldagne & du duc de Lorraine ; 
mais il les attendit en vain. Il feroit 
demeuré fans armée fi le prince de 
Tarente ne lui eût amené cinq à 
fix mille hommes qu’il avoit levés à 
fes dépens dans l’Etat de Liège. 
Condé n’avoit plus alors d’autre ref- 
fource que fa répuration & fa gloire ; 
il ne crut pouvoir reconnaître un û 
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grand fervice qu’en confiant au — — 1 — 
prince de Tarente le commande- 1652# 
ment de Tes troupes. 

Il y avoit long - temps que le 
comte de Tavanes étoit revêtu de 
cet emploi. Il avoit jufqu’ici fervi 
Condé avec tant de zèle & de cou- 
rage qu’il avoit mérité d’en être ap- 
pellé le bras droit. Tavanes préfente 
fes plaintes & fes, reproches à Con- 
dé : celui-ci les écoute avec pa- 
tience & demande au Comte corçi- 
ment il veut qu’il s’acquite ' envers 
Tarente. Il le prie enfuite & le con- 
jure par les liens facrés de l’amitié 
qui lesunifloit depuis fi long-temps, 
defoufcrire à lanécefiïté ies conjon- 
ctures , ou au- moins de fouffrir que 
Tarente partage le commandement 
avec lui. Non , non , reprit le Comté , Mimoires<ie 
je ne veux avoir ni Supérieur ni Collègue. Tavanes. 

Le Prince, après avoir eflayé long- 
temps de le calmer par Tes carefies , 
voyant qu’il perfiftoit toujours à lui 
demander fon congé ; Aile 1 donc , 
lui dit- il les larmes aux yeux, & 
donner à Maqarin la joie de m'avoir 
arraché mon bras droit pour s'en feryir 
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*r— *— * contre moi-même. Monfeigneur , répli- 
1 qua Tavanes , j'ai tout abandonné , 
j'ai tout facrifié pour avoir L'honneur 
' de vous Juivre ; ma conduite jujlifiera 
toujours rues fentiments. Je donne ma 
parole d'honneur à V r A. de ne paroitre 
jamais à la Cour & dans les armées 
qu elle ne J oit rétablie dans tous les droits 
de fa naijjance & de fon rang . Le brave 
Gentilhomme fut fidèle à fon fer- 
ment ; il fe retira dans fes terres , 
d’où les promettes les plus brillantes 
ne purent jamais le faire fortir. 

Cependant Condé s’étoit mis en 
marche pour voler au fecours de 
. , Bar-le-duc : fpn armée égaloit à 

Hijloire de . . n . , 6 - 

Turcnne ,t. 1. peine la troilieme partie des forces 

1 ’• ,43 ' ennemies. Mazarin , perfuadé qu’il 
peut en même temps combattre le 
Prince & prendre la Ville, partage 
les troupes en deux corps. Il donne 
le plus aguerri à Turenne & à la 
Ferté , pour livrer bataille au Prince , 
& laiffe l’autre devant la place aux 
ordres du maréchal d’Aumont & du 
duc d’Elbœuf. Lui-même fuivoit de 
près les deux Maréchaux pour avoir 
part au péril & à la gloire. 
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Condé étoit déjà arrivé à Vaube- 
court , à cinq lieues de Bar-le-duc, 
d’où il devoit partir le lendemaiil 
pour fondre fur l’un des quartiers 
des affiégeants & fecourir la place. 
Mais à fon entrée dans ce Bourg , 
rempli de denrées & de vin , l’ar- 
mée fe difperfe & s’abandonne atl 
pillage & à toutes fortes d’excès. 
Cependant la tête des troupes fran- 
çoifes paroît. En vain on fonne 
l’alarme , en vain l'Officier court 
après le Soldat , rien ne peut l’ar- 
racher à l’ivreffe du plaifir. Le Prince 
perdoit miférablement fon armée, s’il 
n’eut pris le parti de faire mettre 
le feu aux quatres coins du Bourg. 
La flamme qui gagnoit de toutes 
parts força enfin le Soldat de fortir 
des caves & des maifons pour join- 
dre le drapeau en rafe campagne. 
Condé eut befoin de toute fon ac- 
tivité pour fauver fes troupes & les 
ramener à Clermont. Bar-le-duc , 
abandonné à lui- même réfifta pen- 
dant vingt-deux jours à trois armées 
réunies ; fa prife n’en avoit coûté 
que cinq ou fix au Prince. La con- 


1652.* 

Jbidaa, 


Digitized by Google 


390 Histoire de Louis II,' 
T quête de c.ette place fut fuivie de 
1652. celle du Barrois. De là le Cardinal 
& les Maréchaux entrèrent en Cham- 
pagne où ils reprirent Château- 
Portien & Vervins. 

Condé s’étoit réfugié à Stenai : il 
n’avoit ni magafins ni argent. Il ne 
tenoit à l’Efpagne que par des titres 
qui ne coûtoient rien à cette Puif- 
lance, & des traités quelle ne rem- 
plifîoit pas. Si quelqu’événement 
eût pu le c on foie r de les revers & 
de fa profcription en France & des 
triomphes de fon oppreffeur, c’eut 
été fans doute la difgrace du car- 
dinal de Retz qui enfin exploit fon 
audace & fon imprudence àVin- 
' Mémoires dt cennes. Mais loin de s’abandonner 
‘ 111 ‘ a i oie vo ^ r le plus dangereux 

de fes ennemis plus malheureux que 
lui , il eut la grandeur d’ame de le 
plaindre. Il déclara qu’il feroit fans 
exception tout ce que les amis du 
Pnfonnier exigeroient de lui pour 
rompre fes fers. Au-refte, une partie 
des Peuples, li long-temps trompés 
par un Prélat , dont les pallions 
avoient excité tant de tempête s, 
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applaudit à fa chute. On difoit 
qu’il ne manquoit plus au bon- 1651* 
heur de la France que de voir 
Mazarin à la Baliille , tant le 
public étoit las de voir des Princes 
de l’Eglife parcourir la carrière de 
l’ambition , des intrigues & des 
pallions. 

La retraite de Condé , l’exil de 
Galion , la prifon de Retz , la fou- 
million des Grands & des Compa- 
gnies avoient enfin applani les che- 
mins de la Capitale à l’heureux 
Mazarin. Il entra en triomphe dans 
une Ville d’où il étoit forti deux 
fois en fugitif. Le Roi 8c toute la 
Cour furent au-devant de lui pour 
le dédommager de tous les outrages 
qu’il gvoit reçus. Le jeune Monar- 
que ne crut pas dégrader la Majefté Mémoires 

r a p fi* * . 1 , dzMottcvilie, 

lupreme en i aliociant aux acclama- t . v, P . 1 66, 
tions publiques , & en invitant le Lettre de 
Peuple , à force d’argent , à crier 
Vive le Roi & AJ. le. Cardinal. On i «s s 5 
fait que les Compagnies qui l’avoient 
condamné le haranguèrent. L’Hôtel- 
de-Ville lui donna une fête , hon- 
neur qu’elle ne doit qu’à fes Sou- 

Riv 
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verains. On prétend que Mazarin i 
1652. à la vue de l’inconflance & de la 
légéreté de la Nation , ne put s’em- 
pêcher de témoigner du mépris pour 
elle. 

L’exemple de la Cour, des Grands 
& des Compagnies influa fur le peu- 
ple. Il commença enfin à refpe&er 
une fortune que tant d’orages n’a- 
voient fait qu’affermir. C’étoit à 
qui , du Roi & de la Reine fa mère , 
témoigneroit plus de confiance , 
d’honneur & de déférence au Car- 
dinal. L’exercice du pouvoir fou- 
verain lui fut remis dans toute fon 
étendue , & fon autorité n’eut plus 


î c.nn 
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heureux s’il eût montré autant de 
dêfintéreffement que de clémence. 

On ne peut s’empêcher de réflé- 
chir ici fur la deflinée de Condé & 
de Mazarin. Le premier , né du 
fang le plus auguffe de l’univers , 
comblé de gloire , le génie tutélaire 
de l’Etat, l’objet de la joie, des 
délices' & de la complaisance des 
peuples , efl obligé de fuir chez 
une Nation ennemie, & vaincue par 
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fes armes , tandis que Mazarin, iiïii 
d’une race étrangère & odieufe aux 1652. 
François depuis Catherine de Mé- 
dicis & le maréchal d’ Ancre , haï , 
méprifé , détefté , eft reçu des 
peuples comme un père & un libé- 
rateur. De femblables événements M i mo - tres ^ 
confondent la prudence humaine. Joii.r.n. 
Mais Mazarin fe fut étrangement 
mépris s’il eût attribué ces fuccès , 
ces révolutions imprévues à la force 
& à la grandeur de fon génie. Ils 
ne font que les fuites naturelles de 
la puiifance fuprême , qui femble 
n’avoir jamais été attaquée en France 
que pour jetter de nouvelles & de 
plus profondes racines. 

Tout abandonnoit Condé, excepté 
le courage. Rien ne peint mieux la 
fituation déplorable que la lettre qu’il 
écrivit à D. Luis de Haro au milieu 
de ces événements, dont la rapidité 
entraînoit la Nation. Réfolu de lutter 
jufqu’à la dernière extrémité , voici 
comme il s’exprimôit : 

« Il n’ell pas polîible, Moniteur, Mamfcmt 
»> de vous dilîimuler plus long temps ç 0 l J£’ teld * 
j> le trille état de mes affaires. Je 

R y 
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« les ai vues dépérir en Guienne 
1652. « faute de troupes , d’argent , de 

« munitions & de tous les fecours 
« auxquels vous vous étiez engagé 
» envers moi. j’ai perdu Bourges , 
» Dijon , Montrond., Paris & bien 
» d’autres Places, fans me plaindre. 
» Vous n’ignorez pas avec quelle 
« fermeté j’ai rejetté tous les avan- 
» tages particuliers qu’on m’offroit 
» pour abandonner mçs Alliés; mais 
« enfin me voici réduit aux dérnières 
^ n extrémités. La cardinal Mazarin 
» efl rentré dans le Royaume ; il 
» en a raffemhlé toutes les forces., 
. ' « à la tête defquelles il eft venu 
» fondre fur moi pour me chafier 
« de mes quartiers. C’eft dans ces 
v circonfiances , où j’àvois plus be- 
» foin de fecours, que l’armée des 
» Pays- bas m’a quitté , & que M. 
» le duc de Lorraine en a fait autant 
« avec la meilleure partie de fes 
» troupes. Je manque de tout ; il 
» n’y a point de jour que je ne perde 
» des Places & des Partifans. Mes 
» amis , me voyânt fi généralement 
» abandonné , commencent à m’a- 

' «J 4 
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» bandonner eux-mêmes. Le cardi- 
» nal Maiarin profite de la foiblefle 1652.* 
» & de l’impuifîanceoii je me trouve 
« pour établir en France une auto- 
« rité inouïe , dont vous & moi fe- 
« rons les premières vittimes. Il eft 
» temps d’apporter un remede ef- 
» ficace à tant de maux. Il s’agit , 

« Monfieur, d’ordonner à vos Minif- 
» très & à vos Généraux de me con- 
« fier toutes les forces des Pays-bas 
« lorfque j’aurai fur les bras toutes 
« celles de la France , & de ne m'en 
» donner qu’une partie lorfque je . 

« n’en aurai qu’une partie à com- 
« battre. Il faut fur- tout m’envoyer 
« promptement les fubfides qui me 
» font dûs depuis fi long-temps. 

« Muni de ce fecours , j’ofe me 
» promettre des avantages capa- 
33 blés de nous procurer bientôt 
» une paix jufie & honnête. J’attends 
33 tout de l’équité de Sa MajeftéCa- 
tholique , & je tâcherai de vous 
33 faire connoître que je fuis , Mon- 
» fieur, votre très-affe&ionnéà vous 
33 fervir , Louis de Bourbon. 

Avant que de paffer aux événe- 

Rvj 
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f 1111 ments aufli triffes qu’intéreffants ÿ 

1652. que nous avons à parcourir , il faut 
jetter les yeux fur la Guienne , le 
’ berceau de la guerre civile , qui 
navoit cefféd’en être le théâtre 
principal que depuis que Condé en 
étoit forti. La ville d’Agen ne l’eut 
pas plutôt vu éloigné qu’elle avoit 
ouvert fes portes au comte d’Har- 

Mlmoires court * Mais une vi&oire remportée 
deMongiat, fur le marquis de Montaufier auprès 
u/n,p.)i 6 . j a r i v ière d’Ille , par le Colonel 
Balthazar ; deux affronts confécutifs 
que le comte d’Harcourt reçut de- 
vant Villeneuve d’Agénois , dont il 
fut obligé de lever le liège avec 
beaucoup de perte ; & plus encore 
un incident imprévu , étonnant > 
prefque inoui , avoient rétabli les 
affaires du Parti, Il eût même triom- 
phé fi le prince de Conti eût fu fe 
prévaloir des careffes de la for- 
tune. 

Perfonne , comme on a vu , n’a- 
voit témoigné plus d’attachement 
au cardinal Mazarin que le comte 
ïkidem, d’Harcourt : c’étoit lui qui s’étoit 
fJv . chargé de la fon&ion odieufe de 
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conduire les Princes de prifon 
prifon. 11 avoit depuis offert fon bras * 6 J i. 
pour arrêter Condé , & même , à 
ce qu’on prétend , pour le tuer. 
Mazarin de fon côté lui avoit réfervé 
la gloire de combattre & de défaire 
le Prince , lorfque celui-ci , prefque 
feul & fans fecours , avoit été fou- 
lever la Guienne. La guerre avoit 
été mêlée de fuccès & de revers. 
Cependant Condé avoit échappé aux 
pièges fecrets & à la force ouverte. 
Harcourt attendoit du Cardinal d’au- 
tres récompenfes qu’un commande- 
ment ftérile & difpendieux. Mazarin 
n’avoit pas honte de laiffer languir 
dans une pauvreté qui eût été in- 
fupportable à un fimple Gentilhom- 
me , un Prince de la maifon de 
Lorraine , un Capitaine célèbre par 
de grandes vi&oires : en un mot, le .... , 
Général du Roi de France avoit ‘ em ' 
été obligé de mettre fa vaiffelle & 
fes meubles en gage pour nourrir 
fa femme & fes enfans. Harcourt fe 
plaignit long-temps d’un traitement 
ii dur ; mais il falloit fe rendre re- 


* 


Digitized by Google 


398 Histoire de Louis II , 

■— — ^ douta ble pour arracher des grâces 

1652. du Minière. 

Sur ces entrefaites le Gouverne- 
ment de Brifach vint à vaquer. Le 
marquis de Tilladet l’obtint. Un 
certain Charlevoix , qui en étoit 
Lieutenant de Roi , chaffa le nou- 
veau Gouverneur, & fe rendit maî- 
tre de la Place : tnais bientôt après 
lui-même tomba dans les pièges de 
la maréchale de Guébriant , femme 
réfolue , aâive & douée d’un génie 
fupérieur. Elle l’envoya prifonnier 
à Philipsbourg dont le comte d’Hnr- 
ccurt avoir le gouvernement. Il en 
eut coûté- la tête à Charlevoix fi 
la Garnifon de Brifach n’eût trouvé 
le fecret d’arrêter la Maréchale : on 
la menaça de lui faire éprouver le 
même fort qu’à Charlevoix , & cette 
menace le fauva. Bientôt il trouva 

J u rd cm, 1 

le moyen , du fond de la prilon , 
d’offrir Brifach au comte d’Harcourt 
pour prix de fa liberté. Le Comte , 
ébloui de cette offre , quitta en dé- 
ferteur l’armée qu’il commandoit j 
il traverfa la France déguifé , & ax> 
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riva en Aiface dont il devint le TT". 
maître par la perfidie de Charle- 16 
voix. 

L’armée de Guienne , abandonnée 
de fon Chef, s’abandonna à Tindif- 
cipline , à la licence & à tomes fortes 
d’excès. 11 n’eut tenu qu’au prince 
de Conti de l’attaquer , de la dif- 
fiper & de l’anéantir ; mais le prince 
de Conti croyoit n’avoir d’enne- 
mis que la ducheffe de Longue- 
ville , Marfin & Lenet. Condé , qui 
foutenoit à Paris ;tous les efforts 
de la puiffance royale , ne put ob- 
tenir de fon Frère plus de conduite 
& de zèle , ni de l’Efpagne plus de 
fecours. Il eft confiant que la con- 
quête de Bayonne , qu’il vouloit 
qu’on entreprit , eût affermi plus 
long - temps fa domination en 
Guienne. 

Le duc de Candale fuccéda à 
Harcourt , & les deux partis atten- 
dirent , comme de concert , dans 
l’inadion , pendant prefque tout le 
refie de la campagne , l'événement 
de la guerre de Paris. La Cour vie- . 
torieufe préparoit de nouvelles 
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■—— — troupes & une flotte pour attaquer 
1652. la Guienne au commencement du 
Printemps. 

En Provence, Charles de Valois, 
duc d’Angoulême avoit embraflë 
le parti du Prince , mais faute de 
fecours il avoit été obligé de prendre 
l’amniftie , & la Province s’étoit fou- 
mife au Roi. v 

Tel étoit l’état des forces du 
Prince à la fin de la Campagne; Il 
poffédoit , tant en Champagne que 
fur la frontière de cette Province , 
Rhétel , Sainte - Menehould , Mou- 
zon , Stenai & Clermont j en Bour- 
gogne , Bellegarde. Sept à huit mille 
hommes , difperfés dans toutes ces 
Places, compofoient fes forces. Son 
Parti n’étoit foutenu en Guienne 
qu’avec un nombre à-peu-près égal 
de troupes ; mais il comptoit encore 
dans le Royaume un grand nombre 
de Partifans fecrets qui n’attendoient 
qu une invafion de fa part en France 
pour fe déclarer en fa faveur. 

Condé ne pouvoit la préparer 
quavec des forces étrangères. Il 
partit de Stenai au commencement 
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de Mars pour fe rendre à Bruxelles 
& folliciter les fecours de l’Efpagne; 1653. 
mais les douleurs de la gravelle , ac- 
compagnées d’une fièvre quarte, ne 
lui permirent pas d’aller plus loin 
que Namur. 

C’eft dans ces circonftances que 
les Efpagnols le voyant malade , Condé. 
fans argent , fans troupes , fans 
fecours & prefque fans efpérance , 
tentèrent de profiter d’une fituation 
fi accablante , pour l’obliger à céder 
la préféance à l’Archiduc Léopold. 

Se flattoient-ils que cet aveu de la 
part d’un Prince du Sang feroit à 
l’avenir un titre de prééminence en 
faveur de la Maifon d’Autriche fur 
celle de Bourbon? Ainfi cette Nation 
épuifée , languiflante , menacée des 
plus terribles revers , confervoit 
encore dans le déclin de fa puiffance 
tout l’orgueil de fon ancienne prof- 
périté. Elle s’occupoit de la vanité , 
de l’étiquette & des rangs , io'rfqu’il 
s’agiffoit d’exifter. Le Minillre en- 
voya à Namur des hommes adroits, 
fins & déliés pour préparer le Prince 
au facrifice. Ils avoient ordre de lui 
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offrir des avantages fignalés , des fe- 
1653. cours abondants , des agréments de 
Allions me- toute efpèce , s’il vouloit fe prêter 
™inulcîn-*^ dégradation; & de lui laiffer 
di, parur. entrevoir toute l’amertume des dé- 
goûts , des contradiûions & des 
obflacles, s’il entreprenoit de fe 
roidir contre la puiffance , la for- 
tune & l’autorité réunies. On a du 
remarquer que Condé ne déployoit 
jamais une ame plus haute & plus 
fière que lorfqu’il étoit aux prifes 
avec l’adverfité. Il répondit froi- 
dement que les Princes du Sang 
de France ne le cédoient qu'aux 
Rois; que tout ce qu’il pouvoir faire 
en faveur de M. l’Archiduc , fils & 
frère d’Empereur, étoit de consentir 
à l'égalité , à condition toutefois 
que ce Prince luiferoit les honneurs 
. des Pays- bas, & lui céderoit la pré- 
féance dans un lieu tiers. Au-refle , 
ajouta-t il , je donne aux Minières 
de votre Maître vingt-quatre heures pour 
fe décider ; jî je ne reçois pas avant 
qu elles f oient écoulées une réponfe telle 
que je l' exige , je furtirai de Namur & 
des Pays- bas ; je mexpoferai à tout 
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plutôt que de confentir que les droits que SÜÜ55Ü5Î 
je tiens delà naijfance foient avilis & IÔ $ 3 • 
dégradés. La fierté Autrichienne céda 
en frémiffant à la fermeté Françoife. 

Cette vidoire de Condé , arrachée 
aux Efpagnols jufques dans les foyers 
de leur domination , eft un aveu bien - 
éclatant du befoin qu’ils avoient 
d’un grand Capitaine pour rélifter 
aux efforts de la France. 

Condé pourfuivit fa route. On le 
reçut à Bruxelles avec les même# 
honneurs & les mêmes refpeds 
qu’on eût rendus au Monarque en 
perfonne. Jamais Roi détrôné ne Manu fer! f s 
conferva autant de marques de d cJ l ^ td ** 
grandeur , de puiftance & de fpîen- 
deur que Condé dans fon exil. Ces 
diftinéiions dévoient le toucher d’au- 
tant plus fenfiblement qu’elles 
étoient accordées à fa vertu & à fa 
réputation plus encore qu’à l’éclat 
de fa naiffance Le Roi d’Angleterre , 
réfugié depuis à Bruxelles , ne fut 
pas accueilli avec les mêmes dé- 
férences. Le Monarque Efpagnol 
traitoitle Prince en Allié néceffaire , 
à-peu-près comme le Vainqueur de 
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~ Saint-Quentin , Emmanuel Philibert; 
1653. duc de Savoie, a voit été traité par 
Charles-Quint & Philippe II, lors- 
qu'il vint chercher un afyle auprès 
d’eux, après la perte de fes Etats 
envahis par la France. Condé avoit 
des Envoyés dans toutes les Cours 
de l’Europe , excepté dans celles de 
Portugal & de Savoie , alors alliées 
de la France. Ils avoient leurs Au- 
diences réglées , & ils étoient admis 
%vec le même cérémonial que les 
Elefteurs & les Souverains qui ne 
font point décorés du Diadème. 

La juftice du Prince étoit indépen- 
dante , abfolue , fouvçraine , tant 
fur fes domestiques que fur les 
troupes. Elles étoient, à la vérité, 
ibidem, foudoyées par les Efpagnols , mais 
elles n’étoient point foumifes aux 
/ Commiffaires de guerre de cette 
Nation. On les payoit fur les certi- 
ficats du Prince qui en attefloit le 
nombre & la qualité ; & fa foi étoit 
fi univerfellement reconnue & ref- 
peftée , qu’il ne vint jamais dans 
l’efprit desGénéraux & des Minières 
de Madrid d’en fufpeâer le témoi-* 
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gnage. Les Officiers du Prince & 
Tes amis répondirent toujours à la 
confiance des Efpagnols par une fi- 
délité & une intégrité dont il n’y a 
prefque point d’exemple. L’ordre & 
la difcipline qu’il faifoit obferver à 
fes troupes , tant dans les garnifons 
qu’en campagne ; Ton affabilité , fon 
équité , fon défintéreffement , fa 
grandeur dame, lui gagnèrent à tel 
point le cœur des Grands, de la No- 
bleffe &t des Peuples des Pays-bas , 
qu’ils euffent regardé comme le 
bien fuprême de l’avoir pour Sou- 
verain. 

Les Pays-bas détachés du centre 
de la Monarchie en dé voroient toute 
la fubftance : c’étoit le gouffre qui 
engloutiffoit l’or des Amériquains 
& le fang des Efpagnols. Cependant 
ce pays , ouvert & pénétré de toutes 
parts , n'avoit prefque plus de bar- 
rières , & il eut échappé aux foibles 
mains de Philippe IV, fans les guerres 
civiles de la France. Au-refte , cet 
ancien patrimoine des Rois Autri- 
chiens étoit encore , malgré les 
$éaux d’une adminiftration vicieufe , 



40 6 Histoire de Louis II, 

» des guerres & des persécutions , la 
1653. portion de leurs Etats la plus florif- 
fante. La fertilité du fol , le com- 
merce & l’induftrie , deux ou trois 
milliards confacrés à fa défenfe en 
avoient réparé les défaftres. 

Les Royaumes de Naples & de 
Sicile , le Milanés & la Sardaigne , 
plus alxoiblis par la tyrannie & la ra- 
pacité des Vice-Rois , que par les 
guerres & les révoltes , ne fervoient 
v plus qu’à augmenter la lifte pom- 

peufe des qualités du Monarque , 
qui croyoit conferver en puiflance 
ce qu’il retenoit en titres. 

Mais c’étoit dans l’intérieur de la 
Monarchie , en Efpagne même , 
qu’il falloit voir le tableau déplo- 
rable de la mifère & de la dépopu- 
lation. Ce Royaume , ft avantageu- 
sement Situé, baigné dans toute Son 
étendue des deux mers, la Source des 
productions les plus rares & les plus 
riches , pour lequel la nature a tout 
prodigué , manquoit de tout. Il n of- 
froit au-lieu de Laboureurs , d’Arti- 
fans, rie Soldats & de Citoyens, que 
des Moines & des Mendians : on . 
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n’ofoit afleoir des taxes perfonnel- — —— 1 
les fur les familles que l’oppreffion 1653. 
n’avoit pas encore arrachées du fein 
des campagnes , parce qu’elles lan- 
guiffoient dans la difette des be- 
foins les plus indifpenfables. Le dé- 
couragement, fuite néceffaire de tant 
de maux, avoit gagné rous les états. 
L’Efpagne ne comptoit plus que des 
Chefs lans expérience & des troupes 
fans émulation. Le courage , l’efprit 
militaire , la fcience de la guerre , 
l’honneur fembloient être enfevelis 
à Rocroi & à Lens avec les vieilles 
Bandes & les grands Généraux. La 
Marine étoit réduite à quelques 
vaiffeaux délabrés qui fufFifoient à 
peine pour efcorter les tréfors du 
nouveau monde dans les ports de 
l'ancien. L’épuifement des Finances 
étoit tel que, faute de matières d’or 
& d’argent , le Maître du Pérou & 
du Mexique avoit été obligé de 
donner au cuivre une valeur prefque 
aufli forte qu’à l’argent. C’eft ainfi. 
que la découverte & la con- 
quête de l’Amérique , l’établifîement 
de l’inquifition , les guerres de Char- 
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les-Quint & de Philippe 1 1 ; le mé- 
pris de l’agriculture , du commerce 
& des arts > une politique dure & 
infortunée , les abus multipliés , les 
fautes jamais réparées, &les revers 
avoient précipité l’Elpagne en moins 
d un fiécle du faîte de la gloire &. 
des profpérités dans une langueur 
mortelle. Telles étoient les vraies 
caufes de la décadence honteufe & 
rapide d’un Empire qui avoit menaçé 
d’engloutir tous les autres : fpe&acle 
bien capable de confoler & de ven- 
ger l’Amérique de fes opprefleurs. 

La France de fon côté étoit af- 
foiblie ; mais une meilleure conf- 
titution de gouvernement , un corps 
mieux lié & plus raffemblé , une 
population immenfe , la fertilité du 
fol , le goût de la guerre entretenu 
& fortifié par tant de vi&oires & 
de conquêtes & par les difcordes 
inteflines , l’émulation & l’a&ivité 
lui donnoient des avantages infignes 
fur l’Efpagne. Elle avoit encore le 
bonheur de compter des Alliés qui 
. inquiétoient l’ennemi ( le Portugal , 
•efclave révolté de l’Efpagne,&la 

Savoie). 
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Savoie ). Enfin c’étoit avec de vieil- 
les troupes & des Généraux con- 1653* 
fommés qu’elle alloit fondre fur les 
Pays-bas , que la Cour de Madrid 
ne défendoit qu’avec des armées 
mercenaires & levées à la hâte. 

L’Efpagne n’avoit donc plus pour 
elle qu’une vieille & fauffe réputa- 
tion. Toutes fes reffources étoient 
épuifées lorfque la fortune lui amena 
Condé pour défenfeur. Condé lui 
tint lieu de tout ; elle crut voir dans 
un feul homme , qui l’avoit abattue , 
fon reflaurateur , fon libérateur & 
le vainqueur de fa rivale. Il l’eut 
peut-être été fi les Minières & les 
Généraux Efpagnols , jaloux de fa 
gloire , n’euffent autant nui à fes 
fuccès que l’ennemi même. La len- 
teur , l’inexpérience , l’incapacité , 
l’indocilité & l’envie furent les écueils 
où fe brifèrent le génie & les talents 
de Condé. 

Au-refte 9 l’hiftoire moderne n’of- 
fre point de fpettacle plus grand , 
plus varié , plus intéreffant que 
Gondé & Turenne à la tête des 
principales forces de deux Moriarr 
Tome III . S 
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Cm* .lui mi chies , qui , depuis fi long-temps , 
1653. combattoient pour la gloire & l’em- 
pire. L’un & l’autre ne déployèrent 
jamais un plus grand cara&ère. On 
rar aieiu de a dmiroit dans le premier le feu , la 

Conde 6* de , r , . , 7 

Turenne , par liberté & 1 éclat du genie , la gran- 

mônl' Evre ' deur courage , des lumières tou- 
jours préfentes & fûres , des infpi- 
rations foudaines 8c fublimes : dans 
l’autre une expérience confommée , 
une valeur froide & tranquille , 
une marche égale & réfléchie , une 
ame fupérieuce aux événements , 
toutes les reffources de l’art. Condé , 
ferme & réfolu dans fes deffeins , 
clair dans fes ordres , a&if , pré- 
voyant 8c vigilant au-delà de tout 
ce qu’on peut imaginer , favoit pren- 
dre fon parti dans les occafions les 
plus imprévues 8c dans les périls les 
plus terribles, avec plus d’avantage 
que tous les Généraux anciens & 
modernes. Turenne , plus concerté, 
plus fidèle à fes plans , plus attaché 
à ce jufle milieu , l’objet des fages, 
égal dans l’une & l’autre fortune , 
profitoit de la bonne fans faite , 8c 
réparait la mauvaife fans précipi- 
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tation. Rien d’impénétrable à l’au- *' 1 " 1 1 " 
dace & à la vigueur du premier ; tout 1653. 
à efpérer entre les mains du fécond , 
lors même que tout fembloit défef- 
péré. Quelques troupes que Condé 
commandât , vieilles ou nouvelles , 
connues ou inconnues , on le voyoit 
marcher au combat avec la même 
fierté , fûr de leur infpirer fon cou- 
rage & fon amour pour la gloire. 

C’eft Alexandre , qui abandonné des 
fiens, enflammera les Perfes , com- 
battra & vaincra avec eux.Turenne, 
plein de précaution & de circonf- 
pe&ion , à la tête d’une nombreufe 
armée qu’il ne, connoît pas , n’efl 
jamais plus près du fuccès qu’avec 
une petite qui a mérité fa confiance. 

Condé heureux efface la réputation 
des plus grands Capitaines ; la. vic- 
toire femble lui appartenir plus par- 
ticuliérement : malheureux , une 
difgrace peut bien influer fur les 
affaires, jamais fur fa gloire. Celle 
de Turenne eft plus dépendante de 
l’événement : il éblouit moins les 
Nations , .mais il touche peut- 
être davantage. L’un a plus les 

Sij 


Digitized by Google 


'412 Histoire de Louis II; 

* qualités d’un conquérant ; l’autre 
1653. les vertus d’un reftaurateur de la 
Patrie. Celui-ci plus terrible , plus 
grand , peut-être un jour d’a&ion ; ' 
celui-là , plus à craindre fur les fins 
d’une campagne. 

o ràfon Mais c’efl de Condé qu’il falloit 

C'ondf ‘ar a PP renc ^ re tout ce <I ue valoit Tu- 
££T renne , & de Turenne tout ce que 
méritoit Condé. Leur fiècle n’a ofé 
décider la prééminence ; c’eft à la 
poftérité , juge impartiale de la 
gloire des grands hommes , à pro- 
noncer. Ils n’eurent guère d’autres 
traits de reffemblance dans cette 
guerre que d’être expofés l’un & 
l’autre aux dégoûts , aux contradic- 
tions & aux obftacles. On les vit 
plus fouvent réduits à réparer les 
fautes & l’imprudence des autres 
que les leurs. Turenne, délivré d’un 
collègue , ou plutôt d’un rival jaloux , 
fut enfin le maître abfolu d’une armée 
prefqu’invincible. Il étoit fécondé 
des Crequi , des Navaille , des 
Schomberg , des Caftelnau , des 
Fabert , des Mont-de-jeu , & de 
tant d’autres, dignes eux- mêmes de 

* "t 
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Commander en chefs - y tandis que 
Condé ne vit prefque jamais à fes 
côtés que l’ignorance, la préemp- 
tion , la négligence & la défiance 
qui lui lioient les mains. Jamais 
écouté que lorfqu’il s’agifïoit de fau- 
ver l’armée engagée dans des pièges, 
l’effor de fon génie fut prefque 
toujours captivé. Au- refte , la con- 
duite de Condé & celle de fon rival , 
leurs victoires & leurs défaites , leurs 
projets, leurs marches, leurs cam- 
pemens , leurs fautes & leurs erreurs 
font encore aujourd’hui une fource 
abondante de réflexions & d’inf- 
truclions pour quiconque fait étu- 
dier de lî beaux modèles. La vi&oire 
varia long-temps ; elle erra d’un 
camp à l’autre , n’ofant fe déclarer 
entre ces deux grands hommes. Mais 
l’accroifTement énorme de forces & 
de puiffance que la France reçut 
par la jonttion de l’Angleterre en- 
traîna la balance , & fi les Pays- 
bas ne devinrent pas la proie des 
ennemis formidables qui les atta- 
quoient , l’Europe en attribua la 
gloire à Condé qui , au milieu des 

Si'). 
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I . mma revers de Ton Parti, trouva le fecret 
1653. chaque campagne de fe couvrir de 
nouveaux lauriers. 

Cependant Mazarin ne cherchoit 
qu’à dépouiller Condé des débris 
. de la fortune la plus brillante qu’on 
ait vue fur la tête d’un fujet. Les 
... „ , armées de France agiffoient en Cham- 

AUmotïes du O . 

duc u York, pagne, en Bourgogne & en Guien- 
ne, & celles d’Efpagne ne dévoient 
entrer en campagne qu’au milieu de 
l’été , faute d’argent & de magafins. 
Le Prince ne put obtenir un corps 
de troupes pour arrêter les progrès 
de Turenne & de la Ferté qui s’em- 
parèrent en peu de temps de Châ- 
teau - Portien & de Rhétel. Il fut 
obligé d’attendre jufqu’au mois de 
Juillet qu’il entra enfin en Picardie 
avec une armée de vingt-fept mille 
combattants , Elpagnols , Allemands, 
Italiens, Lorrains , Walons & Fran- 
çois réfugiés. Une marche rapide 
le porta jitfqu’à Fonfomme , d’où 
il comptait pénétrer jufqu’à Paris. 

Tout fembloit favorifer le fuccès 
d’une invafion fi rédoutable ; l’é- 
loignement & la foibleffe de Tu- 


\ 


Digitized by Googl 



Prince de Condé. 417 
renne, la terreur du nom de Condé 
& l’audace de fes Partifans fecrets , 
qui n’attendoient que la préfence 
pour lui livrer la Capitale. Mais 
le comte de Fuenfaldagne , Général 
timide , lent & malheureux n’ofoit 
fe prêter aux projets hardis du Prin- 
ce : il propofa le liège d’Arras ; 
Condé combattit fon fentiment. 
Bientôt la dilcorde fe glifla dans 
le camp , & le duc de Lorraine , 
qui fembloit n’être venu àl’armée que 
pour fomenter la dilfention,enattifa 
le feu. Cependant Condé l’emporta ; 
mais les contradi&ions lui avoient 
fait perdre des jours précieux. Déjà 
Turenne &la Ferté étoient accourus 
de Champagne : ils campoient à 
Ribemont avec une armée de dix- 
huit mille hommes. Le Roi & Maza- 
rin les y joignirent ; le péril étoit 
extrême. Il s’agiffoit de fauver le 
Royaume attaqué au-dehors par un 
ennemi formidable , & rempli au- 
dedans d’hommes inquiets , hardis 
& avides de troubles & de défaf- 
tres. 

On agita en préfence du jeune 

Siv 
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Monarque les moyens d’arrêter la 
fortune deCondé.Les uns vouloient 
qu’on difperlât l’Infanterie dans les 
meilleures places de la Picardie & 
qu’on marchât au Prince avec la 
Cavalerie pour le harceler , le fa- 
tiguer , lui couper les vivres & les 
fourages. D’autres demandoient 
qu’on fe contentât de défendre le 
paffage de l’Oile & de couvrir la 
Capitale dont le falut affuroit celui 
de l’Etat. Le fage Turenne penfa 
autrement , & fans doute que le 
génie tutélaire de la France Finir 
mjïoire de piroit. Il combattit d’abord le fen- 
timent des premiers en obfervant 
que de toutes les places fortes qui 
fervoient de remparts à Paris , il 
n’y en avoit pas une feule fuffi- 
famment pourvue d’hommes & de 
magafins ; que l’Infanterie qu’oa 
jetteroit dans ces Villes ne retarde- 
roit pas long - temps un Général 
plus redoutable encore par fes ta- 
lents que par fes forces, & qu’il 
prendroit fucceflivement l’armée du 
Roi avec les places qu’il attaque- 
soit. Il délruifu enfuite les raiions. 
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de Ceux qui croyoient avoir tout 
feuvé en fauvant Paris ; en leur fai- 
sant voir que fi l’on fe réduifoit à la 
défenfe de l’Oife , il faudroit aban- 
donner prefque toute la Picardie , 
il ajoutait qu’une démarche û foi- 
ble déconrageroit les Peuples & en- 
hardiroit les mécontens; que quel- 
ques. précautions d’ailleurs qu’on, 
prît , il ne répondoit point que M. 
le Prince ne forçât le paffage de 
cette rivière. Il n'y a point d'au- 
tre réfolution à prendre , ajouta ce 
grand Capitaine, que celle de réunir 
toutes les forces de l'Etat , de marcher 
au-devdnt des EfpagnolSy de choifir les' 
p o fl es les plus avantageux & d'éviter le 
tombât fans perdre de vue l' ennemi ; que 
fi M. le Prince s'attache à une con- 
quête y il faudra qu'il fép are f on armée 
en deux corps , dont l'un fera le fiége , 
& l'autre le couvrira qu'en ce cas là , 
l'armée Franqoije , plus forte que l'un 
des deux corps y feroit en état en moins 
de dou^c heures de fecourir là place 3 ou 
bien d'attaquer avec avantage les troupes 
qui tiendraient la campagne ; que Je 
l'ennemi pourfuivoit fon invafon , on lui- 

Sv 
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« ■ —« ■ L— cou p croit aifiment les convois ; en un 

lGj$i mot , que fait , la terre , Veau , les 
cléments & les peuples combattroient 
■tn faveur de la France . Le maréchal 
de la Ferté fut le premier à applau- 
dir au plan de fon Collègue : le Roi 
l’approuva , & les deux maréchaux 
payèrent l’Oife & s’approchèréntdes 
Efpagnoïs en employant toutes les 
précautions que la connoiffance du 
pays, l’expérience & la circonfpec- 
tion leur indiquoient. 

Cependant Condé avoit laiffé la 
Somme à droite & l’Oife à gauche. 
Il poutfuivoit fa route ; toutes les 
Villes lui ouvroient leurs portes; 
mais comme il ne voulait point 
affoiblir fon armée , il n’y établifïoit 
point de garnifons : il fe contentoit 
de recevoir le ferment , les contri- 
butions & des vivres des Habitants. 
C’efl ainli qu’il traita Chauni , 
Mont-didier & Roie. Arrivé dans 
cette dernière place , Fuenfaldagne 
refufa de marcher plus loin ; fous pré- 
texte qu’il craignoit de manquer de 
Vivres , comme li la viftoire & la 
frayeur des peuples ne lui en euffent 


Google 


Digitize 



Prince de Condé. 419 
pas procuré. Condé propofa alors . , . 

de tourner vers la Fere, que Ma- 1653* 
nicamp , qui en étoit Gouverneur , 
vouloit lui livrer pour fe venger 
de Mazarin qui avoit laiflé Tes fer- 
vices fans récompenfe. Mais la 
lenteur , la gravité , la circonf- 
peâion ne permettoient point à 
Fuenfaldagne de prendre des réfo- 
lutions fi rapides ; il délibéroit 
encore que Turenne avoit fauvé 
cette Place. Le Prince alloit mar- 
cher fur Péronne ou fur Corbie, 
abfolument dégarnies de troupes , 
le Général Efpagnol s’y oppofa 
encore ; il ne penfoit qu’au fiège 
d’Arras .dont la prife feroit plus 
avantageufe aux , Pays- bas que la 
Conquête de plufieurs Provinces , 
qui , en vertu des traités , dévoient 
appartenir au Prince. Condé , indigné 
de ne trouver que des obftacles & 
des contradi&ions de la part de fes 
foibles Alliés , ne chercha plus qu’à 
décider la campagne par une ba- 
taille , dont la fupériorité de fon 
armée fembloit lui aflurer le fuccès. 

Mais il falloir obliger Turenne à 
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— ** combattre malgré lui. Il n’y eut point 
1653. de rufes , de ftratagêmes , de ma>- 
Manuscrits nœuvres favantes & profondes qu’il 
«employa pour arracher l’ennemi 
de fes pofitions & le combattre en 
rafe campagne. Tantôt il approchoit 
de lui, menaçant de l’attaquer avec 
toutes fes forces ; tantôt il s’en 


éloignoit avec précipitation pour 
L’obliger à décamper & le furprendre 
dans la marche ; tantôt il lui offroit 
-L’appas d’un avantage lignalé , qui 
n’étoit en effet qu’un véritable pièges 
tantôt enfin il avançoit vers les- 
principales Villes de Picardie , comb- 
ine s’iL eut voulu en entreprendre 
la conquête. Mais il eut beau dé* 
ployer toutes les relfources de Part* 
la défiance , la circonfpeftion & 
la fageffe guidèrent tous les pas de 
Turenne. On comparoit alors ces 
deux grands hommes, à Ànnibal & 
à Fabiirs \ mais on ne penfoit pas 
qu’Annibal étoit le maître abfolu de 
fes troupes, bien plus attachées à 
fa fortune qu’à celle de Carthage , 
an Heu que Condé ne jouiffoit dans 
«elles d’Efpagne que d’une autorité. 
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précaire, empruntée & conteftée. — — g 1 
Fuenfaldagne ne lui fit que trop 1653». 
fentir qu’il devoit fe contenter des 
vains honneurs du commandement. 

L’armée Françoife campoit au 
Mont-Saint-Quentin,, couvrant Pé^ t^ir,p..\+, 
ronne la Somme , qu’elle avoit mife 
entre l’ennemi & elle , fembloit aflii- 
rer fon falut. Les deux Maréchaux 
regardoient comme une précaution 
inutile de fe retrancher. Un ruif- 
feau affez- profond couvroit feu- 
lement le front de l’armée..Le Prin- 
ce, inftruit d ! un pofition-fi hardie 
franchit la Somme en vingt- quatre 
heures , palfe. le ruifleaü dans fa 
fource , & avance jufqu’à une demie 
lieue du flanc droi^ de l’ennemi. 

Turenne jugea lui-même qu’il étoit 
battu s’il ne décampoit- ; mais la 
retraite n’offroit que des dangers. 
Comment fe dérober à- un en- 
nemi fi vigilant , fi- pénétrant ? 
Cependant Turenne hazarda le mou- 
vement ; il alla prendre un nouveau 
pofte à une demi - lieue de celui 
qu’il abandonnoit , dans une plaine: 

Rouverte d’un bois. Son premier foin. 
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Ait de fe retrancher. Condé , qui 
ne vouloit pas lui laiffer le temps 
de fe reconnoître , étoit déjà accouru 
avec une partie de la Cavalerie; 
déjà il étoit le maître de quelques 
hauteurs qui dominoient les troupes 
ennemies. Réfolu de fondre fur 
elles , il mande à Fuenfaldagne de 
hâter la marche de l’armée pour 
le foutenir : au - lieu de voler , 
celui-ci héfite, & il ne paroiffoit pas 
encore que le camp des François 
étoit couvert de retranchements. 
Condé , indigné de voir la viâoire 
lui échapper , éclate en plaintes & en 
reproches contre Fuenfaldagne. Ce- 
lui-ci répond avec aigreur, & la méfin- 
telligence augmente entre les Chefs. 

Le Prince , qui avoit peine à 
lâcher fa proie , demeura trois jours 
en préfence de l’ennemi, effayant 
de l’attirer âu combat par de vi- 
ves & fréquentes efcarmouches ; 
tous fes efforts n’aboutirent qu’à la 
perte de quelques .centaines d’hom- 
mes qui furent tués de part & d’au- 
tre. Pendant ce temps-là le Prince 
détachoit le marquis de Duras pouc 
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Invertir Guife ; il le fuivoit avec le — — -- 
gros de l’armée : tout fembloit lui 1653. 
répondre du fuccès. Turenne étoit 7 ^ enu 
prévenu , & deux mille chevaux 
qu’il' envoyoit au fecours de la 
Place ne pouvoient manquer d’être 
enveloppés & taillés en pièces : 
mais le chevalier de Guife , Gé- 
néral des troupes Lorraines , déclara 
qu’il ne prêteroit jamais fon minif- 
tère à la ruine des domaines de fa 
Maifon. Condé fe vit obligé de 
s’arrêter à Vermand , où l’Archiduc 
Léopold vint le joindre. 

La préfence de ce Prince ne fît 
qu’augmenter U trouble & le déf- 
ordre. Léopold , excité fecrétement — 
par Fuenfaldagne , affettoit la pré- 
éminence du commandement , mal- 
gré le titre de Généralirtime des 
armées dont Condé étoit revêtu , & 
letraitéde Bruxelles, llofoit exiger 
du premiep Prince du Sang , qui 
n’avoit point prêté ferment au Roi 
d Efpagne , de venir prendre l’ordre 
chez lui. Condé n’oppofa que le 
mépris à l’arrogance. Cependant Ibidem 
Fuenfaldagne défendoit au duc de P- x6m 
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^ Wirtemberg & aux autres Généraux 
de reconnoître l’autorité de Condé. 
Les chofes demeurèrent dans une 
efpèce de crife , jufqu’à ce que la 
Cour de Madrid , qui ne pouvoit 
fe paffer de l’affiftance de Condé , 
eût pris le parti d’envoyer au camp 
une table en papier où étoit infcrit 
le mot du guet pour chaque jour 
du mois. Fuenfaldagne la portoit 
lui-même aux deux Princes , qui 
n’étoient cenfés recevoir ainli l’ordre 
que du. Roi même* 

Cependant la faifon avançoit, & 
l’invafion en Picardie avait échoué 
autant par l’imprudence de Fuen- 
faldagne que. par la capacité de Tu- 
renne. Condé , voyant que fa pré- 
Manufaiifë nce en Picardie n’excitoit point 
dè p Hôtel de de révolutions à Paris & dans les 
Co:kU ' Provinces , réfolut de porter le 
théâtre de la guerre en Champagne 
& de prendre Rocroi , dont la con- 
quête pourroit un jour lui ouvrir le 
chemin de la. Capitale. Fuenfal- 
dagne propofa encore une fois le 
üège d’Arras , mais l’Archiduc ,, 
«raignant enfin de 1 aller la patience: 
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du Prince , confentit à fon projet 
& lui abandonna la conduite entière 165 3 
de l’armée. Condé ne pouvoit réuffir 
qu’en trompant l’ennemi. Il détacha 
divers corps qui pénétrèrent juf- 
qu’à Hefdin , Dourlens , Bapaume 
& Montreuil. Pendant que les 
François , incertains de quel côté 
fondroit l’orage , fe hâtoient de 
jetter des troupes & des munitions 
dans les places menacées » le Prince 
étoit devant Rocroi , dont il avoit 
rendu le nom fi mémorable. 

Il lui en avoit moins coûté au* 
trefois pour battre devant cette 
Vi*lle toutes les forces de i’Efpagne 
qu’il ne lui en coûta pour s’en rendre 
maître. La valeur du chevalier de 
Montaigu ; des pluies continuelles ; 
la jaloufie de Fuenfaldagne , qui ne 
cefloit de cenfurer fa conduite ; Ja 
défe&ion du duc de Lorraine , qui 
l’abandonna au milieu du liège 
avec toutes fes troupes , fous pré- 
texte que l’air leur étoit mortel 9 
l’euffent fait échouer s’il n’eût , en 
quelque forte , forcé la fortune par- 
la confiance & fon courage.. Son 
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mmmmtmmm premier foin fut de rendre impé- 
1653. nétrables les défilés à travers def- 
quels il s’étoit frayé le chemin de 
la viûoire dix ans auparavant. Tu- 
renne n’eflaya pas feulement de les 
franchir ; il alla prendre Mouzon : 
le fuccès couronna enfin Condé 
après vingt-cinq jours d’attaque. Il 
établit à Rocroi une garnifon qui 
porta le fer & le feu pendant toute 
la guerre jufqu’aux environs de 
Paris. 

Cependant le marquis de Montai 
défendoit Sainte - Menehould avec 
une valeur & une capacité furpre- 
nantes contre les marquis d’Uxelles, 
de Caftelnau & de Navaille , qui 
avoient à leurs ordres une nouvelle 
armée. Turenne & la Ferté coti- 
vroient le fiège avec l’ancienne ; 
mais les afîiégeans perdirent tant de 
monde & de temps que la Cour fut 
obligée d’envoyer au camp le maré- 
Mémoires chai du Plefîi%- Praflin. Ce Général 
de Mongiat , eu i befoin de tous fes talents pour 
du D.d-York ; vai ncre , & il n eut peut-etre pas 
&ZT ede * é " m l' ans un accident qui fit fauter 
le magafin à poudré de la Place , & 
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qui réduiiit le brave Montai à ca- 
pituler. 

Condé avoit entrepris de le fe- 
courir ; mais les Efpagnols , qui 
croyoient ne rien perdre lorfqu’il 
n’y avoit que le Prince de dépouillé , 
refufèrent de concourir à cette ex- 
pédition. Le Prince propofa qu’on le 
dédomageât au-moins en lui laiflant 
prendre Bapaume : inftances inutiles; 
Fuenfaldagne répondit que la faifon 
étoit trop avancée , & qu’il devoit 
ménager fes troupes. 

Ainfi finit .cette campagne. Elle 
dut apprendre au Prince combien il 
lui en coûteroit pour avoir aflocié fa 
fortune à celle d’un Allié que l’in- 
capacité , les fautes & l’efprit de 
vertige enflent ruiné , indépendam- 
ment de fa foiblefle. Pour une Place 
qu’il conquit , il en perdit trois : 
mais ce qu’il y avoit de plus fu- 
nelte peur lui , c’eft que fon Parti 
étoit accablé fans reflource , en Bour- 
gogne , en Guienne & dans tout le 
refte du Royaume. 

Le Prince ne poflédoit dans la 
première de ces Provinces que la 
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mm SSS — plarp de Bellegarde ; il en avoîf 
1653.. confié le gouvernement au plus 
brave & au plus fidèle de fes amis. 
Le comte de Boutteville avoit ré- 
pandu au loin la terreur de fes 
armes , & il eût réduit toute la Bour- 
gogne s’il eût reçu des fecours de 
la Franche-Comté , alors foumife 
Mémoires à l’Efpagne, Le duc d’Efpernon eut 
de Jonglai ,befoin d’une armée pour contenir le 

t. IV ; de S. — . , . r . r 

Germain. Comte qui n avoit qu une garmion. 

Hijioire du II bloqua d’abord Bellegarde pen- 
dant fix mois , & l’aflicgea enfin 
dans les formes au mois de Mai. 
Boutteville , qui n’avoit nulle efpé- 
rance de fecours , défendit la place 
pendant nx femaines de tranchée 
ouverte. Il arrêta de fa propre main 
& tua des traîtres qui vouloient le 
livrer à l’ennemi j enfin il fe con- 
duifit avec tant de fierté & d’audace 
que le duc d’Épernon , qui s’étoit 
flatté de prendre la garnifon à dis- 
crétion , fut obligé de lui accorder 
la capitulation la plus glorieufe. 
Boutteville traverfa une partie du 
Royaume à la tête de fes troupes, & 
les amena à Condé dans les Pay^ 
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tas. Le Prince , frappé de tant 1551*25 
de grandeur d’arae > le nomma i 6$3» 
en l’embraflant , Général de fa 
Cavalerie. Perfonne n’ignore que le 
comte de Bouttevilie , depuis 1T 
célèbre fous le nom de Luxembourg, 
devint , à l’école & fous les aufpices 
de Condé , l’un des plus grands hom- 
mes de guerre de ce fiécle. 

Mais c’eft en Guienne que Condé 
faifoit des pertes irréparables. La 
même fatalité qui avoit fait échouer 
le Parti à Paris précipita fa ruine à 
Bordeaux. Le prince de Conti & 
la duchefle de Longueville fe cou- 
duifirent comme s’ils n’eiiffent eu 
d’autres vues que de fe nuire à eux- 
même. Mazarin acheta des traîtres 
dans la maifon du Frère & dans celle 
de la Sœur ; il augmenta ladivifion & 
la porta à fon comble entre le Prince 
& la Princeffe par fes intrigues fe- 
cretes. 'Une Maîtreffe de Conti, Mam f cr - A 
appellée Madame de Calvimont , de rmU 4 
reçut de l’or de Mazarin pour trom- Condi% 
per fon Amant à qui elle ne donna 
que des confeils funeftes. Bientôt 
en vit éclore dans la Ville de Bor; 
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deaux autant de factions qu’à Paris. 
Le Prince , la duchefle de Longue- 
ville , le Parlement , les Jurats , 
Mariin , Lenet , le colonel Baltha* 
zar étoient à la tête d’une cabale; 
& il ri y avoit pas , ajoutoit plaifam- 
ment Marigni , jufquau Poïte. Sar- 
rasin qui ri eût la Jienne. 

Tous ces défordres ne doivent 
point furprendre. Tel eft le fort des 
hommes lorfqu’abandonnés à eux- 
mêmes & à leurs pallions , ils fe font 
une fois écartés de l’autorité légi- 
time. Chacun ne veut plus recon- 
noître d’autres loix que fes capri- 
ces : l’empire d’autrui devient un 
fardeau , & l’audace feule domine. 
Cependant la plus grande partie des 
Villes de Guienne , qui ne comp- 
toient que fur l’appui de Condé, 
en faveur de qui elles s’étoient ré- 
voltées , le voyant réduit à chercher 
un afyle chez les ennemis , profcrit 
& abandonné , chanceloient. C’eft 
dans cet inftant que la Province 
fut attaquée en même - temps par 
terre & par mer. Le duc de Ven- 
dôme entroit dans la Garonne avec 
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l’armée navale de Sa Majeflé, pen- 

dant que le duc de Candale _ ( ré- 1653. 
duifoit le Limoufin & le Périgord. 

De tous les Partifans du Prince 
il n’y eut que Marfin qui défendit 
fes intérêts jufqu’à la dernière ex- 
trémité. On le voyoit tantôt à la 
tête des troupes , arrêtant l’ennemi, 
le battant & le furprenant quelque- 
fois ; tantôt à Bordeaux , haranguant Mémoires 
le peuple , l’encourageant par de 
Vaines promettes , contenant les ifuil. 
JEmiffaires de Mazarin & favorifant 
l’audace de l’Ormée. Mais enfin 
cette Faâtion , compofée des gens 
de la lie du peuple , n’ayant à fa 
tête que des brigands , devint tel- 
lement redoutable par fes excès , 
que tout ce qu’il y avoit de plus 
distingué à Bordeaux , les Magiftrats 
fur-tout , fe virent réduits à aller 
chercher un afyle, les uns à Agen & 
les autres à la Réole , oit le Parle- 
ment avoit été transféré. 

A la vue de la décadence des 
affaires de Condé , le comte d’Oi- 
gnon , célèbre par fes infidélités 
multipliées contre, le Roi & le Parti , 
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fe hâta d’abjurer Condé. Il en coûta 
encore au Roi deux cent mille écus 
& le bâton de Maréchal de France , 
dont Anne d’Autriche difoit qûil fal- 
lût un jour lui donner fur les oreilles . 
Cette défe&ion acheva d’étonner les 
peuples qui avoient peine à fe dé- 
tâcher des intérêts de Condé. Can- 
dale reçut de nouvelles forces , 8c 
l’Archevêque de Bordeaux, de la 
Maifon de Béthune , joignit les ar- 
mes fpirituelles aux temporelles 
pour dompter les rebelles ; il les 
excommunia. Deux Cordeliers har- 
dis , adroits , éloquents fécondèrent 
les efforts du Prélat j leur zèle leur 
attira des outrages de la part de 
l’Ormée , & des Evêchés de la Cour. 

Marfin , qui ne pouvoit plus 
lutter contre la rapidité du torrent 
qui entraînoit les Provinces , ne fe 
îaffoit point d’implorer l’appui de 
l’Efpagne & de l’Angleterre. Au- 
lieu de le féconder, la première 
de ces PuifTances laiffa perdre la 
ville de Bourg , dont le parti l’a- 
voit mis en poffeffion , & fa flotte 
ne parut dans ces parages qu’après 

la 
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la rédu&ion de Bordeaux. Crom- -———g 
wel, engagé dans une guerre terrible 1 65 3. 
avec la Hollande , négligea ou mé- 
prifa des avances qui ne pouvoient 
plus lui être utiles. La perte de 
Cadillac , dç Langon , de Bazas , • 
de Bergerac & de l’Ormont , con- 
centra le parti dans les feuls murs 
de Bordeaux. Les Négocians de cette 
Ville , qui depuis long-temps ne 
foudroient qu’avec impatience les • 

maux inféparables de la guerre ci- 
vile , s’affemblent à la Bourfe , 
prennent les armes , arborent' l’é- 
charpe du Roi & réfiftent en face à 
la fa&ion de l’Ormée. Le Prince de 
Conti & la ducheffe de Longueville 
ne témoignèrent plus alors de riva- 
1 lité que pour s’emparer de la négo- 
1 dation qui devoit terminer les trou- 
bles. Le traité fut enfin figné , & il 
1 fut permis à Marfin de conduire dans 
les Pays-bas l'a femme , le fils & les 
troupes de Condé. 

* HLe crédit de Madame la Princefle , 

I dans cette fécondé guerre de Bor- 
1 deaiix , fut éclipfé & anéanti par 
Tome III. T 
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■— y— g celui de Madame de Longueville. 
1653, La foibleffe de fa'fanté l’écarta pref- 
Mémoires que toujours du théâtre des événe- 
tr M °tTi n ' ments - n’étoit pas encore réta- 
p. lyi. ’Jjlie des fuites facheufes de l’accou- 
chement d’un jeune Prince , connu 
fous le nom de Duc de Bourbon , 
.qu’il fallut céder à l’afcendant de la 
fortune de Mazarin. La Cour avoir 
confenti qu’elle demeurât pendant 
quelque .temps dans une maifon de 
campagne pourrecouvrer fies forces; 
mais la tendrefle maternelle ne lui 
permit point d’abandonner le duc 
z.cï\ juillet. d’Enguien. Elle s’embarqua #re c lui 
Mémoire* de far des vaiffeaux Efpagnols qui la 
çuvapuie , jgQnduilirent à Odende. Il n’eft peut- 
être pas inutile d’cbfierver qu’elle 
fut obligée de mettre fes diamants 
en gage pour fublilter fur la route. 

La préfence & les carrelles d’un 
üls , né au milieu de fes triom- 
phes , adoucirent l’amertume & les 
chagrins de Condé. Le malheureux 
fuccès du Parti en Guienne l’affli- 
geoit moins que la défertion hon- 
teufe d’un Frère & d’une Sœur qui 
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avoient féduit & égaré fa vertu. La . . . 
conduite du premier acheva de lui 165 J* 
enfoncer le poignard dans le cœur : 
elle mit le comble aux triomphes 
de Mazarin. Le jeune Prince étoit 
à peine retiré à Pezenas qu'il de- 
manda en mariage l’une des Nièces 
du Cardinal. L’heureux Mazarin eut 
la gloire & la joie de mêler fon fang 
à celui des Rois. Le choix du prince 
de Contî tomba fur Mademoifelle 
Martinozzi digne , par la beauté 
la plus touchante , & la vertu la 
plus rare , d’une fi haute alliance. 

Ii participa à la faveur de fon nouvel. 

Allié : il commanda les armées en Mot^vîiu^, 
Catalogne & en Italie; il les eut i*»’ 
fans doute commandées en Flandres 
fi ce n’eût été , en quelque forte , 
outrager la nature que dè faire com- 
battre le Frère contre le -Frère. 

L’infortune ouvroit l’ame tendre 
& fenfible de Madame de Longue- 
ville aux attraits de la grâce. Cette - 
Princefle , laffe & fatiguée de tant 
de mouvements , de- vicifiîtudes & 
d’agitations ; détrompée* tout* à-coup 
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LJ" - de l’éclat fragile de la grandeur , de 
1653. l’ambition, de la gloire &desplaifirs, 
fit au Ciel les facrifices généreux de 
fespenchantsles plus doux. Releguée 
d’abord à Montreuil- BeUai , elle 
obtint de la -Cour la permiflion de 
fe rendre à Moulins auprès de la 
ducheffe de Montmorenci fa tante* 
Hiftoin a vue & l’exemple de l’Artemife 
la ducheffe de du fiècle foutint & fortifia fa vertu 
iXÆ»’ naiflante. Elle apporta enfuite en 
Normandie auprès de fon époux un 
cœur dégagé de paflions & de foi- 
bleffes ; elle fit , Je refie de fes 
jours , la joie , les délices & la con- 
folation de fa famille &*de la Pro- 
vince. La France ftit plus édifiée 
de fa converffon qu’elle n’avoit été 
fcandalifée de fes écarts. Madame' 
de Longueville ne cefla de pleurer 
dans la retraite fes erreurs & celles 
du Prince , dont elle avoit été la 
caufe fatale. Elle ne goûta de vérita- 
ble plaifir que lorfquïl lui fut permis 
d’embrafler & d’arrofer de fes lar- 
mes ce Frère chéri , ce grand homme 
rendu à lui-même & à la Patrie* 
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11 ne manquoit plus au triomphe 
de la Cour que la foumiflion de 1653* 
Condé. Mais l’exemple d’autrui , les 
défe&ions multipliées , les revers & 
les contradictions n’étonnèrent point 
Ion ame ferme & intrépide. Le ref- 
fentiment , la défiance & la fierté 
l’entretenoient dans cette illufion 
funefte. Il difoit de lui-même qu’il 
avoit quitté le Royaume en honnête 
homme qui croit avoir raifon. Ma- 
zarin , perfuadé que s l’Efpagne , 
privée de l’appui de Condé, tom- 
beroit en moins de deux campagnes 
aux pieds de la France , le fit pref- 
fentirfurfon accommodement. Çom- .. . 

11 • \ • Manuicritt 

me u ne le redoutoit guère moins de. v mtd.de 
à la Cour qu’à la tête des armées Cond 
Efpagnoles , il lui offrit Stenai r 
Clermont & beaucoup d’autres Villes 
en fouveraineté. Mais dans le temps 
qu’il paroiffoit vouloir démembrer 
la France plutôt que d’en voir 
Condé l’ennemi , il promettoit à 
l’Efpagne une paix honnête pourvu 
quelle abandonnât le Prince. Condé , 
indigné de tant de raies & d’artifi- 
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ces , répondit qu’il n ’avoit jamais 
afpiré à l’honneur d’être Souverain ; 
que la qualité de premier Princefdu 
fang fuffifoit à< fon ambition , mais 
qu’il ne pouvoit plus fe fier à un 
Minière qui: depuis cinq ans n’avoir 
pas fait une démarche dont l’objet 
n’eût été de le tromper & de le 
perdre. Il aima mieux dévorer tous 
les dégoûts, dont l’orgueil , la peti- 
teffe & l’envie le menaçoient à 
Bruxelles, que de retourner dans 
fa Patrie , où il eût été expofé aux 
pièges fecrets d’un ennemi récon-- 
cilié- • • < 


Fin du, troiJTcmc VoIubh, 
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